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        Les morts la regardaient.
      


      
        Skye Tierney, debout dans la neige, serra les rênes de son cheval et ferma les yeux, espérant chasser cette sensation désagréable. Cela ne changea rien; qu’elle les voie ou pas, elle savait exactement ce qui était en train de se passer – une scène horrible, authentique, aussi réelle que le ciel gris au-dessus de sa tête.
      


      
        D’ailleurs, tenter de les ignorer était pire. Prenant une grande respiration, Skye se força à ouvrir les yeux, et vit la femme se débattre et s’enfuir.
      


      
        Elle pensait qu’il ne la suivrait pas jusqu’ici. Il n’est plus le même depuis sa chute deux mois auparavant; à croire que toute la bonté en lui a disparu quand on lui a ouvert le crâne, et que quelque chose, quelque chose de sinistre, s’est installé à la place. Elle croyait qu’il ne faisait pas attention, mais si. Elle s’est trompée. Il est là maintenant, et ses doigts s’enfoncent dans son bras tandis qu’il lui explique qu’il doit l’empêcher de continuer.
      


      
        Cette crise est différente des autres. Il lui fait si peur que sa gorge se dessèche. Elle envisage de tomber par terre et de faire semblant d’être morte, dans l’espoir qu’il se détourne, pris dans sa transe. Mais elle ne peut pas se libérer de son emprise; il est trop imposant, trop fort. La voix tremblante, elle lui dit qu’il n’a pas les idées claires, qu’il s’en voudra quand il aura retrouvé ses esprits. Elle se débat et il resserre tant sa poigne qu’elle a l’impression que sa peau se fissure. Elle glisse sur les feuilles tout en le frappant de sa main libre.
      


      
        Il lui sourit, comme s’il venait d’assister à un spectacle magnifique. Puis il la repousse, en décrivant un arc de cercle. On dirait deux enfants qui jouent, c’est ainsi qu’il la faisait tourner quand ils étaient petits, sauf que cette fois-ci, il la projette dans le vide et la lâche.
      


      
        Elle hurle, hurle encore, agitant les bras et les jambes, même si tout cela ne sert absolument à rien, et elle tombe, vite et indéfiniment.
      


      
        Skye eut un mouvement de recul. Elle avait la gorge nouée, les mains tremblantes. L’image s’estompa; pas le sentiment d’horreur.
      


      
        —Ce n’est toujours pas terminé, murmura-t-elle.
      


      
        Personne ne pouvait l’entendre hormis son cheval. Eb tourna la tête, posant sur elle un regard tendre. Ses parents disaient toujours qu’elle lui attribuait des émotions qu’il ne pouvait ni posséder ni comprendre. Mais ses parents ne connaissaient pas bien les chevaux.
      


      
        Calant sa tête sur l’encolure noire de Eb, Skye tenta de reprendre sa respiration. Malgré son manteau gris et son pull épais, elle se surprit à frissonner de froid. Le vent faisait voler ses cheveux bruns sous sa bombe, lui rappelant que bientôt il ferait nuit et que la beauté sauvage des chemins deviendrait plus hostile. Et pourtant elle ne pouvait pas se convaincre de rentrer.
      


      
        Les revenants communiquaient dans une langue que Skye ne parlait pas et qu’elle n’avait absolument jamais entendue. Leurs vêtements et leurs coiffures faisaient penser à Indiens. Avait-elle assisté à un événement qui s’était en fait déroulé cinq ou six cents ans auparavant? Ses visions pouvaient-elles vraiment remonter si loin? Encore plus loin? L’idée même lui donnait le tournis.
      


      
        Si improbable que cela pût paraître, les visions qui l’habitaient depuis cinq semaines – depuis la destruction de l’Académie Evernight – ne semblaient pas sur le point de disparaître. Les scènes de mort dont elle était témoin avaient vraiment eu lieu, elle en était certaine. Il ne s’agissait pas de simples cauchemars. Ce… pouvoir psychique – elle le désignait ainsi, faute de mieux – faisait partie d’elle.
      


      
        Elle croyait aux forces surnaturelles, depuis longtemps. Elle avait grandi dans une maison hantée. Le fantôme, dans son grenier, existait tout autant que son grand frère, Dakota, et était aussi prêt que lui à lui jouer des tours. Elle n’avait jamais eu peur de l’autre fantôme, la fillette. Elle avait compris très tôt qu’elle était jeune et enjouée. Les tours qu’elle lui jouait étaient drôles, innocents: déplacer ses chaussettes roses dans le tiroir de Dakota, frapper sur la tête de lit au moment où Skye s’endormait. Dakota avait «rencontré» le fantôme en premier, et c’était lui qui avait rassuré sa sœur en lui expliquant que les fantômes étaient aussi naturels que la pluie ou le soleil. Elle avait appris très tôt à voir au-delà des apparences.
      


      
        Malgré tout, Skye n’avait jamais pensé côtoyer le surnaturel d’aussi près, ni que cette proximité serait aussi menaçante.
      


      
        Elle était arrivée à Evernight en classe de seconde. Pour elle, ce n’était qu’une école privée du Massachusetts, comme il y en avait beaucoup d’autres. Certes, certains aspects du règlement l’avaient surprise, et quelques élèves lui avaient paru bien trop âgés pour des lycéens, mais elle ne s’était pas attardée là-dessus.
      


      
        Non, elle n’avait rien remarqué de bizarre à Evernight. Quand son bon ami Lucas lui avait dit que l’endroit était dangereux – une école pour vampires, rien que ça–, elle avait cru à une blague.
      


      
        Jusqu’à ce que la guerre entre les vampires éclate.
      


      


      
        Eb lui donna un coup de museau, cherchant à la ramener à l’instant présent. Skye lui en fut reconnaissante. Rien ne l’aidait plus à avoir les idées claires que monter à cheval. Elle glissa un pied dans l’étrier et se hissa sur la selle. Eb ne bougea pas. Il l’attendait, impassible. Et dire qu’elle possédait ce cheval parce qu’à douze ans, elle avait déclaré à ses parents qu’elle désirait un cheval noir avec une étoile blanche sur le front!
      


      
        (C’est ridicule, lui avait dit Dakota. Il avait seize ans à l’époque, se croyait nettement supérieur, et pourtant Skye cherchait encore à l’impressionner. On ne choisit pas un cheval en fonction de sa couleur. Mais il avait souri en lui disant cela, et elle lui avait pardonné.
      


      
        Non. Hors de question de penser à Dakota.)
      


      
        Oui, elle l’admettait, elle s’était montrée ridicule. À cet âge-là, elle ignorait sur quels critères choisir un cheval: constance, prestance, confiance. Qualités que Eb possédait, d’ailleurs. Et en plus, il avait une étoile blanche sur le front.
      


      
        Il faudrait que je me dépêche de rentrer. Les parents vont se faire du souci, pensa-t-elle. Voyons, qui cherchait-elle à convaincre? Ses parents étaient à Albany. Ils travaillaient beaucoup. Ils avaient des métiers exigeants. Mais Skye savait aussi que travailler autant était, pour eux, un moyen de ne pas penser à Dakota. Et elle avait pris conscience de l’ampleur du phénomène lorsqu’elle était revenue vivre à la maison. En même temps, elle s’était rendu compte qu’elle avait envie que ses parents soient là.
      


      
        Chacun d’eux avait besoin de gérer cette disparition à sa façon.
      


      
        D’un claquement de langue, Skye fit avancer Eb. La neige crissait sous ses sabots. Il n’y avait encore qu’une quinzaine de centimètres de neige, ce qui était normal pour un début janvier dans l’État de New York. Les chutes de neige seraient bien plus abondantes dans les semaines à venir.
      


      
        —Maintenant, on sait qu’il vaut mieux éviter la falaise, dit-elle à voix haute, et son souffle dessinait des volutes blanches dans l’air. Voilà un autre endroit où on n’ira pas. Bientôt, j’aurais délimité un chemin dans la forêt où personne n’est mort et je n’aurai plus à avoir peur.
      


      
        Mais Skye sentait bien qu’elle ne pourrait plus jamais éviter la mort.
      


      
        Cela avait commencé à Evernight, en ce dernier jour fatidique. Tandis que les vampires se battaient entre tribus – un affrontement jamais compris – les spectres vivant dans le bâtiment avaient été libérés. Mais l’un d’entre eux – la petite amie de Lucas, Bianca – était resté prisonnier. Skye, par amitié pour Lucas, avait proposé spontanément à Bianca de prendre possession d’elle afin de l’aider à s’échapper.
      


      
        Jamais Skye n’aurait pu imaginer ce que ce serait que de partager son corps avec une personne morte. Une expérience terrifiante, quand bien même elle hébergeait quelqu’un en qui elle avait confiance. Et elle ne se serait jamais doutée qu’en acceptant d’être possédée une fois, elle créait un lien permanent entre elle et les morts.
      


      
        Alors que Eb se dirigeait vers la forêt, Skye se demanda si quelqu’un d’autre avait déjà enduré pareilles visions. Si quelqu’un d’autre savait que tout Darby Glen, la rue, les immeubles, même les bois résonnaient des morts tragiques de tant de personnes…
      


      
        Un bruit sec la fit tressaillir – une seconde seulement. Il n’était pas rare de voir des renards courir ou des daims fouillant la neige à la recherche d’un peu de nourriture. Skye apprécia même cette distraction momentanée, qui lui permettait de se concentrer sur l’instant présent, sur la chaleur émanant de Eb, sur le rythme de ses pas, sur la beauté des arbres alentour. Le bruit lui procurait plus de plaisir que de crainte… Jusqu’à ce qu’elle comprenne que la branche avait été brisée par un homme et non par un animal.
      


      
        Vêtu d’un manteau brun, il l’observait, immobile. S’il avait souri, salué ou dit bonjour, Skye n’aurait pas trouvé ça bizarre; elle cheminait sur des terres fédérales, après tout, et même si elle ne croisait généralement personne en cette période de l’année, elle n’était sûrement pas la seule à trouver la forêt magnifique en hiver.
      


      
        Mais l’homme se contentait de la fixer, d’un air légèrement goguenard qui lui parut alors étrangement familier.
      


      
        —Allez, Eb.
      


      
        Skye poussa son cheval en avant. Elle était légèrement inquiète. Ce type ne lui disait rien de bien mais sur son cheval, elle était de toute façon plus rapide que lui.
      


      
        Du moins, le croyait-elle.
      


      
        Eb accéléra et Skye contracta les muscles de ses jambes pour bien tenir en selle. Les branches craquaient, la neige crissait – et pourtant un autre bruit encore lui parvenait. Àsa grande surprise, elle entendit des pas derrière elle.
      


      
        En tournant la tête elle vit que l’homme au manteau brun les suivait. Malgré le terrain glissant, il marchait d’un pas assuré. Il avait toujours ce même air sûr de lui. Il avait sorti ses mains de ses poches, serrait et desserrait les poings comme s’il s’apprêtait à entreprendre une tâche difficile. Par exemple, étrangler quelqu’un?
      


      
        Il ne fallait pas céder à la paranoïa. Skye ne pouvait pas laisser ses visions influencer chacune de ses pensées. Elle envisagea tout de même de presser Eb. Le sol était plutôt plat, régulier. Elle enfonça ses talons dans les côtes du cheval, pas trop fort mais assez pour qu’il comprenne qu’il fallait accélérer.
      


      
        Eb passa de la marche au trot enlevé, une allure suffisante pour semer n’importe quel humain peu motivé par la course.
      


      
        De nouveau, Skye regarda par-dessus son épaule. Le type s’était mis à courir. Et tenait la distance.
      


      
        Ce n’était pas de la paranoïa. Ce n’était pas non plus une vision ou une hallucination provoquée par ce qu’elle avait enduré à Evernight. Non, cet homme était bien réel, il voulait lui faire du mal, et il la pourchassait avec acharnement.
      


      
        Skye enfonça davantage ses talons dans les flancs de son cheval et fit claquer les rênes. Eb partit au triple galop. Elle se pencha pour éviter une branche – les arbres défilaient désormais à toute vitesse autour d’elle. Sa respiration s’emballait, et le froid semblait lui anesthésier la gorge. Un frisson de peur la parcourut, ainsi qu’un sentiment de colère, si violent qu’il faillit chasser la peur. Qui était cet inconnu qui osait s’en prendre à elle? Elle aurait bien aimé lui assener quelques bons coups de cravache, à ce sale pervers, mais elle savait qu’il valait mieux s’éloigner le plus vite possible.
      


      
        Quelques secondes plus tard, elle perçut un étrange bruit sourd au-dessus de sa tête. Elle leva les yeux et, malgré sa vitesse, distingua une silhouette. L’homme bondissait de branche en branche! Il semblait en apesanteur, suspendu à sept mètres de hauteur.
      


      
        Mon Dieu, pensa-t-elle. C’est un vampire.
      


      
        Rien à voir avec les vampires d’Evernight. Celui-ci ne cherchait pas à cacher sa véritable identité. Il avançait plus vite qu’Eb. Il allait la rattraper. Il allait la tuer.
      


      
        Soudain, Eb trébucha et Skye, pourtant cavalière émérite, ne parvint pas à rester en selle. Elle roula par-dessus sa monture et heurta le sol gelé si violemment qu’elle en eut le souffle coupé.
      


      
        Sonnée, elle se releva tant bien que mal. Un morceau de sa bombe gisait dans la neige. Elle avait échappé au pire: ça aurait pu être un bout de son crâne. Sa main gauche était très écorchée et saignait abondamment. Un instant, elle observa son cheval, qui n’avait pas bougé depuis sa chute. S’il avait un membre cassé, il faudrait l’achever. Oh non, non, pas Eb…
      


      
        Tout à coup, le vampire se matérialisa devant elle. Elle prit la fuite.
      


      
        Skye courait aussi vite que possible. Mais le vampire était plus rapide et il lui bloqua le passage. Voulant s’arrêter, elle glissa. Dans un geste de désespoir, elle retira sa bombe et la plaça devant elle, comme un bouclier. Le vampire éclata de rire.
      


      
        Il se moquait d’elle, la raillait. Et elle ne pouvait pas se défendre.
      


      
        —Tu t’es fait mal? demanda-t-il.
      


      
        Il avait une voix suave, agréable. Il lui parlait comme s’il avait été un simple promeneur cherchant à lui venir en aide. Bien sûr, elle n’était pas dupe, il le savait. Cela faisait partie du jeu.
      


      
        Mais elle n’avait pas l’intention de jouer.
      


      
        —Dégage! rétorqua-t-elle.
      


      
        Le vampire s’accroupit et plongea deux doigts dans une petite flaque de sang qui se répandait sur la neige.
      


      
        —C’est magnifique, ce rouge et ce blanc. Tu ne trouves pas? demanda-t-il, l’air rêveur. Comme des roses rouges dans un bouquet de mariée.
      


      
        Puis il ramena ses doigts vers sa bouche et les lécha.
      


      
        Cela lui fit un effet surprenant. Sa mâchoire se relâcha, son regard se brouilla, son corps entier se figea. Skye en profita. Elle devait saisir sa chance.
      


      
        Elle repartit en direction de Eb. S’il était blessé – non, elle refusait de l’envisager. S’il ne l’était pas, elle parviendrait peut-être à remonter en selle et à s’enfuir. La tête bourdonnante, elle se força à accélérer encore, cherchant la silhouette sombre de Eb parmi les ombres naissantes – la nuit ne tarderait pas à tomber…
      


      
        Une main lui agrippa le coude. Alors qu’on la tirait en arrière, Skye laissa échapper un cri. Elle se retourna, tomba nez à nez avec le vampire. Il la tenait si fermement que c’était douloureux. Elle tenta de se libérer mais c’était impossible.
      


      
        —Si on dessinait des roses rouges dans la neige, murmura-t-il.
      


      
        Je vais mourir, pensa-t-elle.
      


      
        Soudain, quelqu’un d’autre derrière elle agrippa le vampire et le repoussa dans un mouvement d’une force surhumaine. En un éclair, le vampire alla s’écraser contre le tronc d’un arbre à cinq mètres de là avant de s’écrouler par terre.
      


      
        Skye se retourna pour faire face à son sauveur – et manqua de s’étrangler. Devant elle, faiblement éclairé par les dernières lueurs du coucher de soleil, se trouvait un autre vampire – qu’elle connaissait.
      


      
        —Balthazar, murmura-t-elle.
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        Balthazar était venu retrouver Skye Tierney. Lucas lui avait expliqué qu’elle avait des ennuis. Mais il n’avait pas imaginé devoir affronter un vampire aussi vite.
      


      
        —Balthazar, répéta Skye, les yeux écarquillés de peur et d’étonnement. Qu’est-ce que tu fais là?
      


      
        —Là, tout de suite, maintenant, je vais casser la figure à ce type. Tu devrais t’en aller.
      


      
        Fort heureusement, Skye s’éloigna sans protester. Maintenant qu’il n’avait plus à se préoccuper de sa sécurité, il pouvait se consacrer pleinement au vampire; il comptait bien lui faire regretter de s’en être pris à une jeune fille sans défense.
      


      
        L’autre vampire se redressa, à peine sonné. Balthazar se précipita sur lui à toute allure, comptant sur l’effet de surprise pour prendre le dessus. Lui ne buvait pas souvent de sang humain, ce qui n’était pas le cas de son adversaire, dont Balthazar pressentait qu’il était plus vieux que lui. Plus vieux, donc plus fort. Plus puissant.
      


      
        Sa tactique réussit. Il cogna le vampire, qui s’écroula sans réagir. Ensuite, il saisit une branche, assez courte, qui pourrait servir de pieu. Balthazar n’aimait pas tuer ses semblables et évitait de le faire autant que possible, mais il ne pouvait pas non plus risquer de vie humaine. Hors de question. Pourtant, alors qu’il brandissait le pieu, se préparant à frapper, quelque chose le fit changer d’avis.
      


      
        Il reconnut le vampire.
      


      
        —Lorenzo?
      


      
        Sous le choc, il resta figé sur place, le pieu serré dans sa main.
      


      
        —Qu’est-ce que tu fiches ici?
      


      
        —Je pourrais te poser la même question.
      


      
        Lorenzo semblait aussi stupéfait que lui. Cette rencontre n’était qu’une affreuse coïncidence, rien de plus. Cela arrivait fréquemment dans le monde des immortels. Tôt ou tard, les vampires finissaient toujours par se croiser – même ceux qui n’en avaient aucune envie.
      


      
        —Laisse cette fille tranquille. Qu’est-ce que tu lui veux?
      


      
        —Elle est humaine et je suis un vampire, ce que tu oublies trop souvent, répondit Lorenzo. Maintenant, pose-moi la vraie question. Tu veux savoir si je suis venu avec Redgrave, n’est-ce pas?
      


      
        Il prononça le nom avec tendresse, comme s’il s’agissait de son père ou de son amant. Peut-être un peu des deux, pensa Balthazar. Ce nom ne manquait jamais de le faire frissonner – d’appréhension, de haine. Redgrave.
      


      
        —Où est-il? rugit Balthazar.
      


      
        —Trop loin pour te voir mourir, répondit-il en s’avançant.
      


      
        Lorenzo le frappa au niveau du torse, si fort que Balthazar crut avoir des côtes cassées. Il fut projeté en arrière de quelques mètres, et Lorenzo en profita pour reculer. L’instant d’après, ils étaient tous les deux debout, face à face. Balthazar avait toujours le pieu en main; c’était son unique avantage.
      


      
        Lorenzo de Aracena, né au XVIesiècle en Espagne, poète de pacotille et combattant déloyal. En général, il restait soumis à son géniteur – Redgrave, le vampire le plus féroce que Balthazar avait jamais rencontré – mais de temps en temps il se rebellait. Parfois aussi Redgrave le rejetait sous divers prétextes; Lorenzo revenait toujours en rampant, impatient qu’on lui dise quoi faire, quoi penser, qui tuer. Il serait toujours l’esclave de quelqu’un. C’était le cas de bon nombre de vampires.
      


      
        Pas de Balthazar. Il ne savait pas s’il était capable de tuer Lorenzo, mais il avait bien l’intention d’essayer.
      


      
        —Tu veux la fille pour toi tout seul? demanda Lorenzo en souriant, d’un ton presque poli. Malheureusement, c’est impossible.
      


      
        —Elle ne sera pas à toi, rétorqua Balthazar.
      


      
        Il parlait d’une voix posée mais, sous son calme apparent, il cogitait. Que Lorenzo évoque Skye était étrange. Vu leur passif, il suffisait qu’ils se croisent pour qu’ils s’affrontent. Alors pourquoi revendiquer Skye? Elle n’était qu’une victime choisie au hasard.
      


      
        Non?
      


      
        —Tant de possibilités, chantonna Lorenzo. Tant d’opportunités. J’ai trop à faire pour perdre mon temps avec toi.
      


      
        Sur ce, il disparut. Comme s’il s’était évanoui dans les airs – un don que possédaient les vampires qui avaient quelques millénaires derrière eux. Lorenzo n’avait pas ce talent, il s’était simplement fondu dans la nuit sans un bruit. Sans plus attendre, Balthazar se retourna et partit à la recherche de Skye.
      


      
        Il n’avait pas percé à jour les intentions de Lorenzo. Il savait simplement que sa présence n’augurait rien de bon – et que Skye avait besoin de lui.
      


      
        Balthazar la retrouva en peu de temps. Elle était accroupie près d’un grand cheval noir, qui lui appartenait visiblement. Aucun signe de Lorenzo. La forêt était plongée dans le silence. Skye était hors de danger pour le moment.
      


      
        —Tu aurais mieux fait de continuer de courir, dit-il.
      


      
        —Inutile si tu sortais vainqueur. Si tu étais perdant, pas la peine non plus, l’autre vampire m’aurait rattrapée de toute façon.
      


      
        Pas faux. Qu’elle ait gardé la tête froide malgré le danger lui plaisait.
      


      
        —Ton cheval est blessé?
      


      
        —Je crois que Eb va bien.
      


      
        Elle semblait sincèrement soulagée, comme si Eb avait été un ami et non un animal.
      


      
        —Mais je voudrais en être sûre. Et je suis tellement bouleversée que je ne sais pas si c’est moi qui tremble ou lui.
      


      
        —Laisse-moi regarder.
      


      
        Balthazar fit claquer sa langue. C’était une vieille habitude, qu’il avait presque oubliée, mais qui produisit l’effet attendu puisque Eb se détendit et l’autorisa à passer sa main sur ses membres.
      


      
        —Tu avais raison. Il n’a rien. Il a simplement eu peur.
      


      
        Enfin, Balthazar observa Skye. Ses longs cheveux – bruns dans son souvenir – étaient presque noirs dans la lumière du crépuscule. Mais malgré sa respiration saccadée, elle paraissait étonnamment calme après ce qu’elle venait d’endurer. Elle avait les joues rouges d’avoir tant couru.
      


      
        —Il faut qu’on s’en aille, dit-elle. Tu sais monter à cheval?
      


      
        —Disons que c’était assez pratique avant l’invention de la voiture.
      


      
        —Ah. Oui.
      


      
        Sa remarque la déstabilisa, un petit instant.
      


      
        —Eb peut nous ramener aux écuries. Viens.
      


      
        Elle leva les yeux vers le ciel, comme si elle craignait à nouveau un vampire. Balthazar ne ressentait aucune présence menaçante dans les environs mais elle avait raison de vouloir s’en aller le plus vite possible.
      


      
        Quand elle se hissa en selle, Balthazar n’eut pas d’hésitation. Skye lui offrit son bras, tenant les rênes dans la main droite; elle pouvait enlever ses pieds des étriers et maintenir son cheval en place sans rien dire; à croire qu’il existait entre eux un lien secret. Balthazar glissa un pied dans l’étrier et s’installa derrière elle facilement – il n’était pas monté à cheval depuis longtemps mais son corps en gardait la mémoire. Ils étaient si près l’un de l’autre qu’ils se touchaient et il ne put s’empêcher de remarquer que Skye avait chaud. Que son cœur battait très vite.
      


      
        —Accroche-toi, dit-elle en mettant ses pieds dans les étriers, et en reprenant par là même le contrôle de ses émotions.
      


      
        —Je suis prêt.
      


      
        Elle demanda à Eb d’avancer et le cheval entreprit de les ramener vers un monde plus tranquille. Là où ils seraient en sécurité, aurait dit Balthazar, même s’il n’en était pas certain pour autant.
      


      
        Il faisait très froid, et le souffle de Skye se matérialisait dans l’air. Pas celui de Balthazar.
      


      


      
        Les écuries – un bâtiment ancien en bois – étaient situées à côté de chez Skye. La lumière tamisée évoquait toutes sortes de souvenirs agréables à Balthazar. De même que l’odeur du foin.
      


      
        —Tes parents vont-ils venir à ta rencontre? demanda-t-il, alors qu’ils approchaient. Doit-on leur donner une explication me concernant?
      


      
        —Ils sont à Albany. Ils travaillent pour un lobby et leur proposition de loi est à l’étude en ce moment. Depuis Noël, je les vois à peine une dizaine de minutes par jour.
      


      
        —Ce n’est pas beaucoup.
      


      
        —Ils ont leurs raisons.
      


      
        Elle le dévisagea un instant, amusée.
      


      
        —Et pourquoi ne leur dirais-je pas la vérité? Que tu es un ami de l’école venu me rendre visite.
      


      
        —Ils connaissent la vérité sur Evernight?
      


      
        —Non. Je n’ai rien dit. Je préférais finir mon année de terminale dans un lycée normal et pas dans un asile. Même si je ne suis pas sûre qu’il y ait une différence.
      


      
        Elle soupira en descendant de cheval.
      


      
        —Il n’y a personne d’autre chez toi? Un frère ou une sœur?
      


      
        Skye se raidit, et il hésita avant de descendre, ne comprenant pas pourquoi la question l’avait troublée.
      


      
        —Mon frère est décédé l’année dernière, répondit-elle, laconique.
      


      
        —Je suis désolé. Je ne savais pas.
      


      
        —Ça va. Je me débrouille toute seule.
      


      
        Manifestement, elle ne souhaitait pas en parler. Il descendit de cheval en silence.
      


      
        Balthazar entraîna Eb dans l’écurie pour le desseller. Un autre cheval, une jument baie, les accueillit d’un hennissement léger. Restant à l’écart, Skye regarda le garçon poser la bride sur un crochet et brosser Eb. Avant de discuter avec lui, elle voulait s’assurer qu’il savait s’occuper d’un cheval.
      


      
        —OK. Alors comment as-tu fait pour me retrouver dans la forêt? Tu t’es donné comme mission de sauver les gens tel un… un Batman vampire?
      


      
        Il esquissa un sourire.
      


      
        —Ce serait bien, mais non. Lucas m’a dit que tu avais des ennuis et m’a demandé de passer te voir. Cependant, il ne m’a pas parlé de vampires.
      


      
        —Je n’en avais pas croisé un avant aujourd’hui. Je lui ai écrit à propos de mes…
      


      
        Il était difficile pour elle d’en parler.
      


      
        —… mes visions. Des morts.
      


      
        —Tu continues de les voir?
      


      
        Lucas lui avait expliqué qu’elle était assaillie par des visions de revenants, qu’elle revivait sans cesse la mort des gens, de manière nette et précise. Il avait besoin d’en savoir plus.
      


      
        —Ces épisodes sont-ils fréquents? Arrivent-ils plutôt le jour, la nuit, quand tu es fatiguée…
      


      
        Skye secoua la tête. Éclairés par la lanterne, ses cheveux prenaient une teinte rougeâtre. Il ne s’était jamais autorisé à bien l’observer, mais c’était une très belle jeune fille.
      


      
        —Ce n’est pas lié à un truc que je fais ou pas. Ce qui compte, c’est là où je me trouve. Si je suis dans un endroit où quelqu’un est décédé, soudain j’assiste à sa mort. C’est même plus que ça. Je ressens ce que toutes les personnes présentes à l’époque ont ressenti. La victime et le meurtrier, s’il s’agissait d’un meurtre.
      


      
        —Il ne s’agit pas toujours de meurtre?
      


      
        En principe, les spectres naissaient suite à un homicide; si elle était témoin d’autres types de morts, les spectres n’avaient alors rien à y voir.
      


      
        —Souvent, si. Mais parfois, c’est simplement que la mort était soudaine. Violente. Aucune n’est paisible.
      


      
        Skye serra ses bras autour de son corps, comme si elle voulait inconsciemment se protéger.
      


      
        —Le premier que j’ai vu, c’était au retour d’Evernight. Nous avons été pris dans les bouchons sur l’autoroute, et pendant qu’on attendait, j’ai été témoin d’un accident de voiture. Il y avait un corps mutilé… J’ai cru que je devenais folle. Ou bien que mon cerveau déraillait à cause de tout ce qui s’était passé à Evernight. Mais l’accident se reproduisait devant moi, encore et encore, et ce type n’arrêtait pas de mourir. Je sentais son odeur… Alors j’ai compris que ce n’était pas uniquement mon imagination.
      


      
        Un frisson lui parcourut l’échine.
      


      
        —Tu savais qu’on peut sentir l’odeur du sang même lors d’un incendie?
      


      
        —Oui, je le savais.
      


      
        Mieux valait ne pas s’étendre sur le sujet.
      


      
        —Donc tu as ces visions quand tu passes à proximité d’un endroit où a eu lieu une mort subite? reprit-il.
      


      
        —Oui. J’ai l’impression que les morts cherchent à attirer mon attention. Qu’ils veulent que je revive ce qu’ils ont vécu avec eux. Je dois me battre pour ne pas perdre de vue qui je suis et où je suis. J’essaye de m’en extraire, mais je n’y arrive pas toujours. C’est… Est-ce que Lucas t’a demandé de venir parce que tu connais bien le sujet?
      


      
        —Malheureusement, non.
      


      
        Balthazar brossait toujours Eb. Il avait oublié combien cet acte simple et répétitif l’aidait à réfléchir. Bidouiller des voitures, c’était sympa, mais s’occuper d’un cheval, c’était autre chose.
      


      
        —Lucas et Bianca comptaient venir mais ils ont des ennuis avec la Croix noire en ce moment.
      


      
        —La Croix noire?
      


      
        —Ah oui, tu n’es pas au courant.
      


      
        Pour la première fois, Balthazar prit conscience du fait que Skye était étrangère à son monde. En dépit de tout ce qu’elle avait pu voir et vivre, elle ne savait rien de lui, de son existence, de son quotidien.
      


      
        —Ce sont des chasseurs de vampires. Ne t’inquiète pas, Bianca et Lucas ne risquent rien. Mais ils voulaient que j’en apprenne plus sur ta situation et que je m’assure que tu allais bien. Sauf qu’au moment où je te retrouve, tu es poursuivie par un vampire.
      


      
        Skye ramena une mèche de cheveux derrière son oreille, essayant de rester attentive. Malheureusement, elle avait l’impression de perdre pied.
      


      
        —OK. Les vampires sont… partout, alors. Pas seulement à Evernight.
      


      
        —Pas seulement à Evernight. La plupart essayent de vivre normalement, à l’écart des humains, mais certains sont dangereux. Et celui que tu as croisé tout à l’heure, Lorenzo… Sa présence ne présage rien de bon.
      


      
        Rien de bon. Quel euphémisme! Mais à quoi bon lui dire toute la vérité? se dit Balthazar. Cela ne ferait que l’angoisser. Par ailleurs, il n’avait aucune envie de se lancer dans une explication de son tortueux passé.
      


      
        —Ce Lorenzo… Est-ce qu’il va revenir? demanda-t-elle. Ou bien était-ce… le hasard?
      


      
        —Je ne sais pas.
      


      
        Et ne pas savoir ne lui plaisait pas du tout.
      


      
        —Je vais rester dans le coin les jours prochains, jusqu’à ce que je sois sûr qu’il est parti. Ne t’inquiète pas trop. Mais évite quand même de te balader dans la forêt à la tombée de la nuit, OK?
      


      
        —Pas de problème. Je ne tiens pas du tout à revivre cette expérience.
      


      
        Leurs regards se croisèrent un instant. Elle eut soudain un air timide qu’il ne comprit pas. Après tout, ils se connaissaient depuis près de trois ans. Certes, ils n’avaient jamais eu de longue conversation – il avait tout de même emprunté ses notes d’histoire du XXesiècle pour se faire une idée – mais ils n’étaient pas étrangers l’un pour l’autre. Et elle lui avait toujours semblé ouverte, sociable, directe… Téméraire, presque.
      


      
        Balthazar obtint un début d’explication lorsqu’elle lui demanda:
      


      
        —Je connais la réponse à cette question mais je dois quand même te la poser. Tu… tu es un vampire, n’est-ce pas?
      


      
        —Oui.
      


      
        Il l’observa, cherchant sur son visage des signes de rejet ou de peur. Elle ne se détourna pas.
      


      
        —Ça te dérange?
      


      
        —Pas autant que ça devrait, dit-elle, puis elle éclata de rire. Enfin, je le savais déjà. Plus ou moins. Mais je crois que j’avais besoin que tu le confirmes.
      


      
        Peut-être que Skye ne lui faisait pas confiance? Ce qu’il pouvait difficilement lui reprocher.
      


      
        —Je ne bois pas de sang humain. Tu es en sécurité avec moi.
      


      
        —Je sais. Et si j’ai pu avoir des doutes à ton sujet, ce n’est plus le cas.
      


      
        —Si tu as la moindre question, demande-moi, reprit Balthazar. Je ne connaîtrais peut-être pas la réponse mais je ne te mentirai pas non plus. Je veux t’aider.
      


      
        —OK. C’est bon à savoir.
      


      
        Alors que Skye passait une main dans ses cheveux, Balthazar vit qu’elle tremblait légèrement. Elle avait beau essayer de donner le change, l’attaque de Lorenzo l’avait secouée.
      


      
        Il posa une main sur son épaule.
      


      
        —Tu devrais rentrer. Te mettre au chaud. Dormir un peu, aussi. Je vais monter la garde cette nuit et on se reparle demain.
      


      
        —Demain! grimaça-t-elle. C’est la rentrée, j’avais complètement oublié. Je redoutais ce jour mais maintenant que j’ai été attaquée par un vampire, ça me paraît moins effrayant.
      


      
        —Je suis sûr que tout va bien se passer. Et je t’assure que tu n’as rien à craindre cette nuit. Il ne viendra pas t’embêter.
      


      
        —Tu ne veux pas entrer? Mes parents ne seront pas là avant plusieurs heures, ils n’en sauront rien. De toute manière, ils s’en fichent. Il fait froid dehors.
      


      
        —Je peux mieux surveiller la maison en restant dehors. Ne t’inquiète pas. Les vampires sont moins sensibles au froid que les humains.
      


      
        Skye redressa la tête. Sur son visage se lisaient toute sa fragilité et sa gratitude, bien mieux que ne l’auraient fait des mots. Un instant, il éprouva envers elle un sentiment protecteur – et autre chose encore…
      


      
        Pas d’humains, pensa-t-il. C’était une vieille règle à lui.
      


      
        —Merci de m’avoir sauvée, déclara-t-elle. J’aurais dû te le dire avant.
      


      
        —De rien. C’est pour ça que je suis là.
      


      
        Balthazar avait lancé cette réponse pour rire, mais au fond, c’était une bonne façon de voir les choses. Tout à coup, il avait une mission. Une raison d’être.
      


      


      
        Il resta dans le jardin, les yeux rivés sur la fenêtre éclairée de la chambre de Skye pendant une heure. Aucun signe des parents – aucun signe de Lorenzo non plus.
      


      
        Il faisait très froid. Ils ont déjà chassé dans cette région, se dit Balthazar, en croisant les bras pour tenter de se réchauffer. Son manteau noir n’offrait pas une protection efficace. Oui, c’était il y a un siècle, mais il n’empêche que Lorenzo connaît le terrain. Il est peut-être venu seul. Si ça se trouve, Skye était simplement au mauvais endroit au mauvais moment.
      


      
        C’était l’explication que Balthazar préférait. Elle signifiait que Skye était en sécurité. Lorenzo avait été repoussé et savait désormais que Balthazar était là pour contrecarrer ses projets. Il partirait ailleurs. Skye n’avait plus rien à craindre.
      


      
        Sauf que ce n’était peut-être pas aussi simple.
      


      
        Il leva à nouveau les yeux vers la fenêtre de Skye et aperçut un bref instant sa silhouette gracile. Les cheveux de la jeune fille tombaient en cascade sur ses épaules, et Balthazar se surprit à les trouver ensorcelants. Alors qu’il commençait à se sentir coupable – comme s’il l’épiait au lieu de la protéger–, elle éteignit la lumière.
      


      
        Tout à coup, il se mit en état d’alerte. Si Lorenzo comptait l’attaquer, c’était maintenant, au moment où elle lui semblait vulnérable. Aux aguets, Balthazar fit le tour de la maison – un bâtiment large et moderne à l’orée de la ville–, écoutant non seulement avec ses oreilles mais avec tous ses sens, notamment celui qui avertissait un vampire de la présence d’un autre. Rien.
      


      
        Une fois rassuré, il envisagea de se trouver à manger. Il ne l’aurait jamais avoué à Skye – ni à quelqu’un d’autre, encore moins à un vampire–, mais être à ses côtés alors qu’elle saignait avait aiguisé son appétit.
      


      
        Cette réalité le mit en colère. Ne pouvait-il donc pas s’empêcher de considérer une jolie fille qui avait besoin de son aide comme une proie?
      


      
        Balthazar pénétra dans les bois tout proches en humant l’air. Des odeurs de pommes de pin, de poussière, d’oiseaux (surtout des hiboux et des moineaux, difficiles à attraper et guère savoureux), de transpiration de cheval, des effluves du parfum de Skye, et aussi quelque chose de plus musqué, appétissant. Oui. Une biche. Tout près.
      


      
        Àprésent affamé, il s’enfonça dans la forêt, puis se mit à courir, se déplaçant aussi silencieusement que possible afin de ne pas alerter sa proie. Déjà, il avait la sensation de son sang épais coulant dans sa bouche, réchauffant son corps…
      


      
        Mais il n’entendait pas le sang couler dans les veines de la biche, ce qui n’était pas normal.
      


      
        Il s’arrêta à quelques mètres de l’animal, dont la forme était à peine visible dans la nuit. Elle était allongée dans la neige, le cou tordu selon un angle bizarre. Son cœur ne battait plus.
      


      
        Chassant sa déception face à ce repas manqué, Balthazar s’agenouilla à côté de la biche afin de l’examiner. On lui avait arraché la gorge quelques heures auparavant. Le froid avait ralenti sa décomposition, ce qui expliquait pourquoi Balthazar avait pu se tromper. On l’avait vidée de son sang.
      


      
        De la main il compta les marques de morsure: plus d’une dizaine. L’animal avait été dévoré par des vampires. Ils avaient bu son sang. Lui arracher la gorge n’avait donc servi à rien. Le tueur l’avait fait pour s’amuser. Ce qu’il faisait souvent, depuis longtemps.
      


      
        Balthazar serra les poings en pensant au vampire responsable de ce massacre. Son nom se lisait dans la chair mutilée de la biche: Redgrave.
      


      
        Il est présent.
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        Comme d’habitude, Skye se réveilla au bruit de son alarme de téléphone. Contrairement à l’habitude, quand elle pivota pour l’éteindre, elle eut mal partout. L’esprit encore endormi, elle se demanda d’où venaient ses courbatures.
      


      
        Puis elle se souvint et se redressa d’un bond dans son lit, en agrippant le drap.
      


      
        Skye se força à respirer calmement afin d’apaiser le flot de panique qui envahissait ses veines. Le souvenir de l’attaque était presque aussi traumatisant que l’attaque elle-même. Avait-elle vraiment vécu ça? Àprésent, cela lui paraissait être plus un rêve éveillé que la réalité.
      


      
        Mais les éraflures sur ses bras et les courbatures de ses muscles parlaient d’elles-mêmes.
      


      
        Elle regarda son téléphone. Elle avait deux nouveaux messages. L’un était de sa meilleure amie d’Evernight, Clémentine Nichols, à qui elle avait raconté les événements de la veille. Sa réponse:
      


      
        OMG c pa vrai? Des vampires? A Darby Glen? Ils sont partout? Fais attention. Balty à la rescousse. Miam. Ne lui bave pa dessus.
      


      
        Que Clem puisse lui recommander la prudence par un texto et faire allusion à l’attirance que Skye avait pour Balthazar l’année précédente n’avait rien d’étonnant.
      


      
        Elle ne reconnut pas le second numéro de téléphone mais elle écarquilla les yeux en lisant le message:
      


      
        Skye, j’ai mené mon enquête hier soir. La menace vampire est peut-être plus sérieuse que je ne le pensais. Ne panique pas, il n’y a aucune raison que tu sois visée en particulier. Reste vigilante. Je vais rester dans les parages afin d’en savoir plus. Sois prudente et bon courage pour la rentrée.
      


      
        Tout ça était très intéressant. Et appelait quelques remarques.
      


      
        Pour commencer, elle avait maintenant le numéro de Balthazar (ajouter aux contacts – fait).
      


      
        Ensuite, elle nota que Balthazar était bien du genre à rédiger ses textos correctement, avec la bonne orthographe et la bonne ponctuation, ce qu’elle trouvait étonnamment sexy. Mais si une simple virgule pouvait la rendre fébrile, elle était mal partie.
      


      
        Par ailleurs, non seulement elle avait bien été attaquée par un vampire la veille, mais elle devait à présent être sur ses gardes car une colonie entière de vampires avait visiblement envahi la ville. Super.
      


      
        Cependant tout cela signifiait que Balthazar allait rester en ville, nouvelle qui provoqua en elle quelques palpitations, même si les raisons de ce séjour étaient plutôt angoissantes.
      


      
        Enfin, Skye devait aller au lycée. Et c’était ça le plus déprimant.
      


      
        Elle se leva, cherchant les vêtements sales qu’elle laissait près du lit pour aller nettoyer les écuries. Puis elle se rappela que c’était sa voisine, MmeLeifler, qui s’en chargeait à présent, depuis qu’elle avait décidé de laisser Eb ici et non de l’emmener à Evernight. Elle avait pensé que ses parents en profiteraient peut-être, ce qu’ils n’avaient pas fait. Désormais, cette tâche si simple, qu’elle avait remplie chaque matin depuis ses douze ans et qu’elle trouvait si rassurante, n’était plus. Et si l’idée de ne pas pelleter du crottin la rendait triste c’était quand même révélateur de la nullité de son existence.
      


      
        Skye enfouit sa tête sous son oreiller. Mieux valait affronter un vampire que le lycée Darby Glen High.
      


      


      
        Elle pensait que sa première journée à Darby Glen serait mauvaise. En vérité, elle s’était montrée optimiste.
      


      
        Dans le couloir, quelqu’un qu’elle connaissait à peine (Kristin? Kirsten?) lui avait lancé un regard mauvais et dit:
      


      
        —Tu t’es fait virer de ton école de snobs? Ma pauvre, te voilà revenue parmi les nuls. Ça craint.
      


      
        —Mon lycée… a brûlé, dit Skye, s’estimant assez près de la vérité qui aurait été «mon école a été détruite lors d’une apocalypse satanique» – de quoi passer pour une folle. Mais ensuite, elle se rendit compte qu’en répondant à la fille, elle avait donné l’impression que ce qu’elle avait affirmé était vrai, qu’elle les considérait comme des moins que rien. Pensaient-ils tous la même chose? Certainement.
      


      
        Sur les murs étaient accrochés des portraits des classes de terminale précédentes et elle leva les yeux au moment où elle passait devant celle de son frère Dakota. Elle le vit, dans son smoking, souriant et insouciant. Il avait à l’époque le même âge qu’elle maintenant. Pour la première fois, elle se rendit compte qu’un jour elle serait plus âgée que lui.
      


      
        (Je te rattrape, plaisantait-elle à chaque anniversaire. Pendant quelques semaines, ils n’avaient que trois ans d’écart et pas quatre. Tu vois, je me rapproche! Àprésent, ce n’était plus drôle.)
      


      
        Elle détourna rapidement le regard, repoussant Dakota loin de ses pensées.
      


      
        Ensuite, elle découvrit que son casier était sur la rangée du bas et que la serrure était pourrie. Après s’être battue avec pendant cinq bonnes minutes, elle parvint à l’ouvrir et empila ses livres à l’intérieur. En se redressant, elle tomba nez à nez avec Craig Weathers.
      


      
        Celui qui avait été son petit ami pendant près de deux ans, jusqu’à ce qu’il la laisse tomber trois mois auparavant.
      


      
        Il avait passé un bras autour des épaules de sa nouvelle copine, Britnee Fong.
      


      
        Celle pour qui il avait quitté Skye.
      


      
        Ce fut comme si on lui avait versé un seau d’eau froide sur la tête. Elle se sentit à la fois surprise et humiliée, ces deux sentiments contribuant à la figer sur place. Craig était toujours aussi beau: grand, élancé, avec des lèvres charnues, des yeux magnifiques et une peau sombre que son pull blanc mettait superbement en valeur. Chaque centimètre carré de son corps lui était familier. Trop familier. Elle ne connaissait pas Britnee, cette dernière avait emménagé après le départ de Skye à Evernight. En fouillant sur sa page Facebook, elle avait vu que celle-ci ne contenait que des photos de chats.
      


      
        Britnee était encore plus mignonne que prévu: des vêtements stylés, une coupe de cheveux à la garçonne qui encadrait parfaitement son visage et des bottes à talons carrés que Skye convoitait en secret depuis des semaines. Elle était un peu plus ronde que Skye ne l’aurait imaginé mais les kilos s’étaient amassés aux bons endroits: seins, hanches, fesses – ce dont aucun garçon au monde ne se plaindrait.
      


      
        Si elle avait pu au moins s’éclipser avant d’être vue, cela aurait limité les dégâts. Mais non. Craig s’arrêta net et Britnee, perplexe, le regarda un instant avant de remarquer Skye. «Oh!» lâcha-t-elle. Se pouvait-il qu’ils n’aient pas su qu’elle revenait au lycée aujourd’hui? Pour une fois, la machine à ragots de Darby Glen n’avait pas bien fait son travail.
      


      
        Craig lui sourit, une pâle imitation de son sourire habituel si craquant.
      


      
        —Skye. Salut.
      


      
        —Salut.
      


      
        Elle cala son livre sur sa hanche et regarda au loin, vers le fond du couloir, afin de lui faire croire qu’elle devait y aller.
      


      
        —Euh… Salut? Moi, c’est Britnee?
      


      
        Super. Britnee faisait partie de ces gens qui prononcent chaque phrase comme si c’était une question. La preuve qu’elle était à la fois idiote et agaçante.
      


      
        —J’ai entendu plein de bonnes choses sur toi?
      


      
        Ah, Craig avait dressé un portrait élogieux de son ex à sa petite amie. Très classe.
      


      
        —C’est sympa. Àplus tard.
      


      
        Skye les contourna et se dirigea vers sa salle de classe – du moins, elle fit semblant; elle était un peu perdue. Le bourdonnement dans sa tête, constitué pour moitié de colère et pour moitié de chagrin, amortissait les bruits du couloir.
      


      
        Au moins, ici, tu es en sécurité, se dit-elle en repensant au sourire sinistre que lui avait adressé le vampire la veille. Pourtant, cette pensée ne la réconforta pas.
      


      
        Comme premier cours de la journée, elle avait Histoire, ce qui signifiait que ce serait aussi là que se ferait l’appel. Elle tenta de s’orienter dans le bâtiment, mais se sentit soudain découragée. Après deux ans et demi à Evernight Academy – avec ses pierres centenaires, ses vitraux, ses rampes d’escalier en bois sculpté, ses voûtes au plafond–, elle trouvait Darby Glen High si incroyablement laid qu’elle se demanda si l’architecte l’avait fait exprès, pour punir les élèves. Les murs étaient en béton, la peinture était vieille, les casiers étaient de la couleur du bitume et avaient plus leur place dans une prison que dans une école, des néons pendaient au plafond. Tout était horriblement déprimant.
      


      
        Quand elle était au collège, pas loin de là, le lycée ne lui avait pas paru si glauque. Mais après Evernight…
      


      
        Tu veux dire, cette école remplie de spectres? Et de vampires? se réprimanda-t-elle. Tu devrais être contente de retrouver ici de la normalité, même si c’est ennuyeux. Peut-être même que ce changement lui ferait du bien… Pour un temps.
      


      
        Quelques minutes avant la sonnerie, elle trouva sa salle de classe. Craig et Britnee étaient déjà là, installés au premier rang, côte à côte. Elle réussit à ne pas croiser leur regard et s’installa au dernier rang.
      


      
        La fille aux longs cheveux roux bouclés, assise devant elle se retourna.
      


      
        —Hé, murmura-t-elle. C’est quoi ce cinéma?
      


      
        —Pardon? répondit Skye.
      


      
        —Toi, Craig et Britnee. Je vous ai vus dans le couloir. On se serait cru dans un western, lors d’un règlement de comptes.
      


      
        La fille se mêlait de ce qui ne la regardait pas, mais elle fit sourire Skye malgré elle. Et elle avait bien besoin de sourire.
      


      
        —Craig et moi, on sortait ensemble avant. Il m’a quittée pour elle. On ne s’était pas vus depuis.
      


      
        —Ah, c’est toi, Skye.
      


      
        Elle hocha la tête, satisfaite. La machine à ragots de Darby Glenn n’était pas complètement hors service.
      


      
        —Je m’appelle Madison Findley. Je suis arrivée l’été dernier. Si jamais tu cherches quelqu’un pour s’interposer entre toi et ton ex ou cette grosse vache avec qui il sort, dis-le-moi.
      


      
        Britnee n’avait rien d’une vache. Skye en conclut que Madison avait dit cela afin de lui remonter le moral. Et ça avait fonctionné. Un peu.
      


      
        —Merci.
      


      
        Les bavardages dans la salle se turent quand le prof entra – un homme d’au moins un mètre quatre-vingt-dix et aussi grand que large. Il avait une barbe qui faisait ressortir sa mâchoire et lui donnait un air de bouledogue. D’un regard sombre et perçant, il balaya la pièce.
      


      
        Sur le bureau, il écrivit son nom: Sterling Lovejoy.
      


      
        Il était si intimidant que personne ne rit en découvrant son nom. Personne n’esquissa même l’ombre d’un sourire. Avec un prof pareil, mieux valait se tenir à carreau.
      


      
        Ensuite, l’éternelle routine lycéenne s’enclencha, et Skye se détendit.
      


      
        OK, Craig et Britnee étaient avec elle en cours d’histoire. Mais elle n’était pas obligée de leur parler ou de s’asseoir à côté d’eux, et elle s’était fait une nouvelle copine, alors ça allait. Peut-être aurait-elle de la chance et ce serait leur seul cours en commun? Et quant aux autres, ceux qui pensaient qu’elle était prétentieuse, ils finiraient par passer à autre chose.
      


      
        De toute manière, elle en aurait bientôt terminé avec le lycée. Aujourd’hui, la journée allait lui paraître interminable mais Skye avait assisté à la destruction de son ancienne école et elle savait que tout n’était que temporaire. Cinq mois et demi: elle pouvait tenir.
      


      
        Du moins si elle évitait d’être attaquée par des vampires.
      


      
        Quand la cloche sonna, à la fin de la deuxième heure, elle jeta un œil à son emploi du temps. Son prochain cours: Anatomie/ éducation sexuelle avec MlleLoos. Skye pensa avec amertume qu’elle était déjà éduquée sexuellement parlant – ce qui lui faisait une belle jambe, d’ailleurs. Mais bon. Malheureusement, en entrant dans la salle, elle vit que Craig et Britnee étaient là aussi.
      


      
        Fantastique. Elle serait donc obligée d’assister à des cours sur le sexe en présence du seul garçon avec qui elle avait eu une relation – qui, lui, flirtait avec sa petite amie du moment.
      


      
        Mais ce n’était pas ça le pire, ce dont Skye se rendit compte peu de temps après le début du cours.
      


      
        —On va entamer un thème plus délicat, à présent, dit MlleLoos.
      


      
        Avec ses cheveux blonds et sa jupe léopard, c’était une jolie femme, ce qu’elle avait remarqué à sa façon très sexy de s’asseoir sur le rebord de son bureau.
      


      
        —Nous sommes ensemble depuis le début de l’année et je sais que vous êtes tous suffisamment mûrs. Alors je m’attends à un comportement exemplaire de votre part.
      


      
        L’homme de la maintenance entre, le visage gris, le regard vague. Il y a quelque chose qui ne va pas, mais il ne s’en aperçoit pas encore. Il pense seulement être fatigué – fatigué de nettoyer après tous ces gamins débiles, fatigué de passer le balai, fatigué jusqu’à la moelle.
      


      
        Arrête, pensa Skye. C’est une vision, tu sais que ce n’est pas la réalité!
      


      
        Mais sa mort la submergeait peu à peu.
      


      
        Un élan de douleur le traverse, court le long de sa jambe, de son bras. Il ouvre la bouche pour crier mais ses poumons refusent d’aspirer de l’air. Il étouffe, il souffre. Les vaisseaux sanguins dans ses yeux commencent à gonfler.
      


      
        —Vous. Au fond?
      


      
        MlleLoos observait Skye, qui vit alors que toute la classe la regardait. Elle agrippait son bureau comme s’il s’agissait d’une bouée de sauvetage tandis que l’agonie de l’homme de la maintenance se poursuivait. Elle continuait à le voir, tombant à genoux derrière MlleLoos, à la fois là et pas là.
      


      
        —Il y a un problème?
      


      
        Skye ravala sa salive, essayant de se concentrer sur l’instant présent.
      


      
        —Non, mademoiselle.
      


      
        MlleLoos croisa les bras. Un sourire discret se dessina sur son visage.
      


      
        —Si parler de sexe vous met mal à l’aise, venez me voir à la fin de l’heure, d’accord?
      


      
        Quelques rires fusèrent dans la salle, et Skye rougit. Elle avait le sentiment que MlleLoos ne cherchait pas tant à l’aider qu’à s’attirer la sympathie de la classe en se moquant d’elle.
      


      
        Elle ne put aussi s’empêcher de remarquer que Craig fixait le sol. Pensait-il qu’il l’avait traumatisée en couchant avec quelqu’un d’autre?
      


      
        Et qu’est-ce que ça pouvait faire, de toute manière? Il y avait un homme qui agonisait près du bureau!
      


      
        Skye ferma les yeux puis les rouvrit. L’homme avait disparu. Sa mort avait été plutôt rapide.
      


      
        Mais elle était condamnée à y assister chaque fois qu’elle serait dans cette pièce, soit tous les matins de la semaine.
      


      
        Tout à coup, ces cinq mois et demi à venir lui parurent insurmontables.
      


      
        Alors que MlleLoos parlait, Skye laissa son esprit dériver et la ramener jusqu’aux écuries. Elle pensa à Balthazar, à sa silhouette sculptée par la lumière de la lampe à pétrole, au fait qu’il avait été là pour la protéger. Puis elle remonta jusqu’à Evernight, à l’époque où elle s’y sentait bien et qu’elle n’aimait rien tant qu’admirer Balthazar dans les couloirs. Jamais plus elle ne connaîtrait une telle insouciance.
      


      


      
        Àla fin de la journée, Skye décida de ne pas prendre le bus et de rentrer à pied. Il faisait un froid de loup – au point qu’elle avait du mal à respirer – mais elle s’en moquait. Le bus n’était qu’un prolongement du lycée; ce qu’elle voulait, c’était être seule.
      


      
        Tout de même, elle avait conscience que son désir de solitude allait à l’encontre des directives de Balthazar. Aussi, au lieu d’emprunter le chemin le plus court, qui impliquait de prendre un sentier agricole, elle s’engagea le long de Garrett Boulevard, où il y avait toujours du monde. Elle ne serait donc pas vraiment seule, ce qui n’était pas si grave. Une fois rentrée, elle comptait passer la soirée à évacuer tout son stress et sa frustration en hurlant sous sa couverture.
      


      
        Mais la route était bien plus longue que dans son souvenir. Il lui restait encore du chemin à parcourir et ses joues et son nez étaient déjà gelés.
      


      
        Pourquoi n’ai-je pas acheté de voiture l’été dernier? se demanda-t-elle, les mains bien enfouies dans son manteau. Elle connaissait la réponse: elle avait à peine assez d’argent pour s’acheter une épave, elle ne pouvait de toute façon pas l’apporter à Evernight et ses parents avaient sous-entendu qu’ils lui offriraient une voiture quand elle aurait son diplôme. Pourtant, à cet instant, Skye aurait donné cher pour une vieille voiture avec le chauffage.
      


      
        Peut-être que j’aurais dû demander à Balthazar de me ramener à la maison.
      


      
        Alors qu’elle fantasmait déjà à l’idée que Balthazar vienne la chercher à cheval au lycée en lui offrant sa main devant Craig, Britnee et les autres, elle avisa un joggeur – qui courait vers elle. Voulant le soutenir dans cette dure épreuve, elle leva la main – et s’interrompit aussitôt.
      


      
        Ce n’était pas un joggeur.
      


      
        Même à cette distance, elle reconnut Lorenzo.
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        Pister un vampire n’était pas facile.
      


      
        En général, Balthazar trouvait cette réalité rassurante, cela signifiait qu’il était lui aussi difficile à localiser. Qu’il s’agisse d’échapper à la Croix noire ou à sa sœur Charity, il appréciait de pouvoir disparaître à sa guise.
      


      
        Mais quand c’était à lui de traquer un vampire, c’était beaucoup moins bien.
      


      
        Il avait arpenté la forêt toute la journée, en cherchant des traces de la présence de vampires. Par ce temps, avec cette neige, les cadavres des animaux étaient pratiquement invisibles et inodores. Après des heures passées à explorer les chemins et le sous-bois, il n’avait trouvé qu’une seule autre victime. Elle portait elle aussi les marques de morsure caractéristiques mais n’avait pas eu la gorge arrachée par Redgrave. Selon ses estimations, le renard était mort une heure auparavant.
      


      
        Lorenzo est seul, en ce moment, pensa Balthazar. Redgrave l’avait accompagné dans cette région par le passé. Sa tribu évoluait avec les années, parfois elle ne comptait que six membres, parfois jusqu’à vingt-cinq. Alors avec qui Lorenzo s’était-il de nouveau associé? Constance? Charity?
      


      
        N’y pense pas. Reste concentré. Lorenzo était seul pour le moment, c’était l’essentiel.
      


      
        Balthazar s’agenouilla près de la carcasse, en respirant fort. L’odeur de Lorenzo était imprimée dans le cerveau de Balthazar. Cela lui faisait du bien de redevenir chasseur, de se laisser aller à ses instincts les plus primaires.
      


      
        Il plissa les yeux, observant la neige qui recouvrait le sol par intermittence. Peu de chances que les empreintes de Lorenzo restent visibles mais il parviendrait à le suivre à l’odeur. Balthazar s’engagea le long du sentier, de plus en plus vite à mesure qu’il prenait de l’assurance. Le chemin menait en haut de la colline, vers un large bâtiment public. Il percevait à présent le bruit des voitures.
      


      
        Arrivé en haut de la colline, il vit ce qui se cachait derrière. Un brusque sentiment de panique le saisit. Le panneau à l’entrée affichait: Darby Glen High School.
      


      
        Le lycée de Skye. Lorenzo était bel et bien à sa poursuite.
      


      
        Il se mit à courir à toute allure – et tant pis si quelqu’un remarquait qu’il courait trop vite pour un humain. Skye était en danger et, l’après-midi étant bien avancé, elle devait déjà être sur le chemin du retour.
      


      
        Avait-elle pris le bus? Il l’espérait. Mais il ne fallait pas ralentir pour autant et il maintint son effort, suivant l’odeur de Lorenzo. Il atteignit un boulevard fréquenté. Observa les environs. Quand bien même Lorenzo n’aurait pas retrouvé Skye, Balthazar comptait bien mettre fin à ses agissements.
      


      
        Balthazar eut soudain une vision de Skye à terre et blessée, comme le renard qu’il avait vu dans la neige. Il fut pris de nausée. En dépit de sa vitesse surhumaine, il n’allait pas assez vite.
      


      
        Lorenzo avait ensuite dévié de la voie principale, s’éloignant de Skye, ce qui n’avait rien de rassurant. Balthazar savait qu’il comptait prendre Skye de court en s’interposant entre elle et sa maison. Il hésita un instant avant de prendre une décision. Mieux valait rattraper Skye. Il souhaitait neutraliser Lorenzo mais la sécurité de Skye était primordiale.
      


      
        Enfin, au bout d’un tournant, il l’aperçut – saine et sauve. Paniquée, elle fixait Lorenzo qui lui barrait le chemin. Lorenzo était plus près de Skye que Balthazar.
      


      
        —Skye! cria-t-il.
      


      
        Mais un trente-huit tonnes passa devant lui à ce moment-là, étouffant sa voix. Skye se mit à courir, ni vers Lorenzo ni vers Balthazar mais en direction d’un bâtiment au pied de la colline voisine, apparemment une station-service…
      


      
        … qui paraissait délaissée depuis longtemps. Mauvais choix. Elle aurait été à l’abri dans un lieu public mais un immeuble abandonné n’était pas un abri. C’était un piège.
      


      
        Lorenzo s’élança après sa proie, sans la lâcher des yeux. Balthazar les poursuivit tous les deux. Son cœur bouillonnait de rage. Il cédait rarement à ce type d’émotion, qui pourtant lui conférait l’étrange sentiment d’être en vie.
      


      
        La porte avait certainement été arrachée par des voyous des années auparavant. Balthazar entra dans la station-service peu de temps après Lorenzo. Skye se trouvait dos au mur, sans aucune issue possible.
      


      
        —Balthazar! s’écria-t-elle en l’apercevant.
      


      
        Lorenzo se retourna brusquement. Un sourire presque irréel se dessinait sur son visage, comme s’il avait été drogué ou hypnotisé.
      


      
        —Toujours là au bon moment, dit-il. Mais plus pour longtemps.
      


      
        —Alors finissons-en vite.
      


      
        Balthazar attrapa le premier objet qu’il vit – un morceau d’étagère en métal – et le lança sur Lorenzo. L’arme improvisée alla se planter dans l’abdomen du vampire. Lorenzo fut projeté en arrière.
      


      
        Skye regarda Balthazar.
      


      
        —File! lança-t-il en lui désignant la porte. Retourne sur la route!
      


      
        Elle ne protesta pas, n’hésita pas non plus, et se précipita vers la sortie. Dieu merci, cette fille avait la tête sur les épaules.
      


      
        Balthazar se jeta sur Lorenzo. Mais celui-ci se relevait déjà et au lieu de l’atteindre au visage, le poing de Balthazar fendit l’air. Lorenzo le repoussa en grognant.
      


      
        —Admets-le, fit-il. Tu cherches à te la garder pour toi tout seul!
      


      
        Sans répondre, Balthazar examina les murs humides et le plafond moisi de la station-service. Il ne vit pas grand-chose qui pouvait servir d’arme et pas de bois pour fabriquer un pieu. En revanche, les portes en verre du congélateur étaient intactes et trancheraient une tête sans problème. Ce serait sale, mais il avait fait pire.
      


      
        —On la videra de son sang, poursuivit Lorenzo.
      


      
        Il ne cherchait plus tant à l’appâter qu’à le soudoyer en lui faisant une proposition alléchante.
      


      
        —Rien ne m’empêchera de goûter son sang une deuxième fois.
      


      
        D’un coup de botte, Balthazar brisa l’une des portes du congélateur. Il attrapa un grand morceau de verre encore accroché au cadre en métal. S’il parvenait à détacher l’ensemble, il disposerait d’une sorte de hache…
      


      
        —Balthazar!
      


      
        Skye réapparut sur le seuil. Comment pouvait-elle croire pouvoir s’immiscer entre deux vampires en plein affrontement?
      


      
        Puis il aperçut trois autres vampires derrière elle, sur le parking. Deux lui étaient inconnus – jeunes, débraillés, méchants–, mais le troisième, le plus grand, lui était étrangement familier.
      


      
        Lorenzo lui sauta dessus. Balthazar l’esquiva, tirant sur sa hache et bondissant vers Skye. Un premier vampire passa la porte juste à temps pour que Balthazar le décapite d’un geste agile et précis. Skye hurla – oui, c’était sale, et du fait de son jeune âge, le vampire ressemblait vraiment à un cadavre – mais là n’était pas le vrai problème. Malheureusement, le morceau de verre s’était détaché du cadre et fracassé au sol. Plus de hache.
      


      
        Alors que les autres vampires pénétraient dans la station-service, Skye tira Balthazar vers elle; il ne comprit pas où elle voulait en venir mais ne résista pas et avant même de s’en rendre compte, elle l’avait entraîné dans la cahute du pompiste. Elle ferma la porte à clé – une pauvre serrure qui ne tiendrait pas longtemps mais c’était déjà ça. Ils étaient collés l’un à l’autre dans un espace à peine assez grand pour une seule personne. Il sentait le soulèvement affolé de la poitrine de Skye sur son torse.
      


      
        L’un des vampires se jeta sur la cabine, comprenant trop tard qu’elle était blindée. Balthazar posa une main sur le mur et réfléchit à la suite. Le bâtiment était si vieux, si délabré, que le mur lui paraissait mou. Il y avait aussi un courant d’air quelque part.
      


      
        Le plus grand des vampires s’approcha d’eux; l’espace d’un instant, le cerveau de Balthazar se figea. Puis, presque malgré lui, il murmura:
      


      
        —Constance.
      


      
        —Bonjour, chéri. Ça fait une éternité qu’on ne s’est pas vus.
      


      
        Constance lui adressa le même sourire arrogant et impérieux qu’à son habitude. Elle avait toujours les mêmes longs cheveux blonds mais il avait oublié au fil du temps combien elle était grande – elle mesurait environ cinq centimètres de plus que lui. Même dans son manteau gris ordinaire, Constance avait de quoi marquer les esprits. On aurait dit une déesse de la vengeance, belle au-delà du possible et froide comme la pierre.
      


      
        —Tu es parti vite et loin la dernière fois, Balthazar. Tu aurais dû rester. Parce que tu ne m’empêcheras pas d’obtenir ce que je veux.
      


      
        —On est coincés? demanda Skye. Je nous ai piégés, c’est ça?
      


      
        —Tu nous as offert un peu de temps, lui répondit Balthazar.
      


      
        Il refusait de répondre à Constance. Des souvenirs datant des années 1950 remontèrent à la surface. Il avait travaillé dans un garage dans le Montana pendant un temps, réparant des voitures mais servant de l’essence aussi. Les pompes de cette station-service-ci étaient anciennes, les interrupteurs figuraient toujours sur le mur. Ils s’activaient manuellement; ils devaient encore fonctionner.
      


      
        Restait-il encore des vapeurs d’essence dans les réservoirs après tant d’années? Ils allaient vite le savoir. Il baissa les interrupteurs d’un mouvement rapide de la main.
      


      
        Constance frappa la porte du plat du pied; les lattes de bois cédèrent tout de suite et se fendirent. Encore deux coups comme ça et elle serait à l’intérieur.
      


      
        —Protège ton visage, dit Balthazar à Skye. Je vais briser le mur extérieur.
      


      
        —Avec quoi?
      


      
        Skye balaya le cagibi du regard; Balthazar esquissa un sourire.
      


      
        —Avec moi.
      


      
        Rassemblant ses forces, il se jeta contre la paroi pourrie, qui vola en éclats. Cela lui fit un mal de chien mais Balthazar parvint à s’extirper rapidement du plâtre et franchit le mur. Skye le suivit dans la foulée, lui attrapant le bras tandis qu’il tentait de retrouver l’équilibre.
      


      
        —Ils arrivent, dit-elle.
      


      
        Ils s’élancèrent en direction du boulevard. Derrière eux, les vampires se précipitaient vers la sortie.
      


      
        —Je sais!
      


      
        Alors qu’ils couraient jusqu’aux pompes à essence, une voiture pénétra dans le parking – une magnifique berline argentée. Une Rolls, peut-être. Balthazar connaissait beaucoup de vampires qui avaient un goût prononcé pour le luxe, mais il n’avait pas besoin de se creuser la cervelle pour deviner à qui appartenait cette voiture.
      


      
        Redgrave descendit. Ses cheveux dorés avaient été ramenés en arrière. Ils étaient presque de la même couleur que sa peau bronzée. Il portait un manteau de couleur camel, taillé sur mesure, qui soulignait parfaitement sa silhouette élancée et tranchante. Une grosse montre en or pendait à son poignet. Ses yeux cruels et avides étincelèrent quand il aperçut Balthazar. Exactement comme le jour où ils s’étaient rencontrés – un jour fatidique pour Balthazar…
      


      
        Skye accéléra l’allure, entraînant Balthazar à sa suite; heureusement qu’elle ne se laissait pas facilement distraire, elle, pensa-t-il. Il sortit un briquet de sa poche, l’alluma et le jeta sur une pile de papiers et cartons. Puis il activa une des pompes à essence.
      


      
        —Qu’est-ce que tu fais? lui demanda Skye. Il faut qu’on y aille!
      


      
        —Maintenant, oui.
      


      
        Balthazar lui attrapa la main et ils repartirent aussi vite que possible. Il savait qu’il lui tirait le bras violemment et que cela lui faisait mal, mais il n’avait pas le choix. Ils atteignirent le boulevard juste avant l’explosion.
      


      
        Le souffle de la détonation les projeta en avant, les soulevant du sol. Ils s’étalèrent ensuite sur le trottoir enneigé au bord de la route. Observant le mur de flammes rugissantes, Balthazar éprouva un sentiment proche de l’horreur. Le feu, la seule chose qui pouvait détruire complètement un vampire…
      


      
        Ressaisis-toi. Tu as les pieds dans la neige. Les seuls vampires susceptibles de brûler vifs sont ceux qui t’ont tué.
      


      
        Des pneus crissèrent. Skye se jeta sur Balthazar au moment où une voiture roulant sur le boulevard faisait une embardée en leur direction et allait se planter dans un fossé voisin – l’explosion avait dû effrayer le conducteur. Lors de l’impact, le capot de la voiture se plia entièrement. Balthazar, surpris, releva la tête à temps pour voir la voiture de Redgrave se glisser à toute vitesse dans le flot du trafic et s’éloigner.
      


      
        Au moins Skye était en sécurité. Pour le moment.
      


      
        —Est-ce que ça va? demanda-t-elle en se dirigeant vers la voiture accidentée.
      


      
        Balthazar la suivit. Le conducteur du véhicule paraissait hagard, et sur son front…
      


      
        Du sang. Beaucoup de sang. Balthazar s’arrêta, incertain. Il ne se faisait pas confiance en cet instant. Il sortait tout juste d’une bagarre et il avait passé la matinée à jouer au chasseur. Tous ses sens étaient en alerte.
      


      
        —Monsieur Lovejoy! s’écria Skye.
      


      
        Elle ouvrit la portière et posa sa main sur l’épaule de l’homme. Il semblait trop faible pour lui répondre.
      


      
        —Monsieur Lovejoy, tout va bien, ne vous inquiétez pas. J’appelle les secours.
      


      
        Tandis qu’elle sortait son portable de sa poche, elle se tourna vers Balthazar.
      


      
        —C’est mon prof d’histoire. Il est blessé. Et toi, ça va?
      


      
        Balthazar hésita un instant avant de lui répondre, tiraillé entre sa soif de sang et son besoin de protéger Skye.
      


      
        —Oui, soupira-t-il. Ça va.
      


      
        Épuisé, étourdi, il s’agenouilla dans la neige et baissa la tête, cherchant à reprendre ses esprits. Mais quelques gouttes de sang maculaient la neige à ses pieds. Le sang de M.Lovejoy? Ou celui dégoulinant le long de la main de Skye. Peut-être même le sien – il n’avait aucune idée de l’état dans lequel il se trouvait.
      


      
        Mais Balthazar perdit aussitôt la capacité de penser clairement. Une seule chose l’obsédait: le sang.
      


      
        Pour goûter. Simplement un peu, pour goûter. Tu recouvriras tes forces.
      


      
        Il plongea ses doigts dans la neige rougie. Le sang était froid mais peu importe. Il ramena ses doigts à ses lèvres – même un peu de sang froid, c’était mieux que rien…
      


      
        Soudain, le monde s’évanouit.
      


      
        Et un monde meilleur apparut.
      

    

  


  
    
      [image: : Evernight]


      


      
        
          Massachusetts, 1640
        

      


      
        Balthazar prit une grande respiration. En même temps, l’idée qu’il doive respirer lui parut étrange – mais pourquoi? Ils venaient de franchir une colline, qu’il ait le souffle court n’avait rien d’exceptionnel.
      


      
        Il oublia vite ce sentiment d’étrangeté, qui fut remplacé par un profond et intense contentement. D’après ses parents, et les autres membres de la communauté, on pouvait toujours faire mieux – être plus vertueux, plus entreprenant, dans sa vie, dans son travail, dans son être. Mais à présent, il était seul avec sa sœur et son chien, et ni l’un ni l’autre ne porteraient de jugement à son égard. Au marché à Boston, il avait obtenu pour leur vache quinze fils de wampum, trois de plus que n’en souhaitait son père. Ses parents seraient contents. Goodman Cash avait offert à chacun des enfants More une pomme – une friandise rare–, dans un pur acte de générosité.
      


      
        Médor s’élança dans les hautes herbes et Charity lui courut après. Son entrain naturel était mis à mal au quotidien par leurs règles de vie très strictes. Balthazar avait beau se creuser la tête, il ne voyait rien de répréhensible dans le comportement de sa sœur. Sans doute n’était-ce pas une bonne idée pour une jeune fille de danser devant tout le monde par une belle matinée ensoleillée. Balthazar comprenait les élans de sa sœur, tout comme il comprenait qu’on puisse les considérer comme indécents. Mais ici, à l’abri des regards, sa petite sœur était libre d’agir à sa guise, et elle le savait.
      


      
        —Pourquoi on n’irait pas au marché tous les jours? demanda Charity, les paumes en avant comme si elle recueillait le soleil.
      


      
        —Parce qu’on n’a pas tous les jours quelque chose à vendre. Tout comme personne n’a besoin d’acheter quelque chose tous les jours.
      


      
        —C’est dommage.
      


      
        Une pensée fugitive et étrange traversa l’esprit de Balthazar – des magasins ouverts tout le temps, même la nuit – mais il ne put la retenir.
      


      
        —Si le marché se tenait tous les jours, on verrait des jongleurs et des chanteurs tous les jours aussi.
      


      
        —Tu n’as jamais vu un jongleur de ta vie.
      


      
        —Mère nous a raconté, et a même essayé de nous montrer avec des pommes de terre avant que père ne revienne. Àmon avis, ça doit être amusant.
      


      
        Leur mère réussissait en général à dépeindre la vie en Angleterre de manière bien plus agréable que n’était en réalité la vie au sein de la colonie de Massachusetts Bay. Le père de Balthazar leur rappelait sans cesse qu’ils étaient ici pour construire «la cité de Dieu sur terre», une ville encore plus florissante que Londres, mais c’était une maigre consolation pendant les mois d’hiver, quand la neige s’amassait au-dessus des fenêtres, que le vent s’engouffrait dans leur petite maison et qu’il n’y avait que de la viande séchée et des tubercules à manger. Par conséquent, les histoires de leur mère – des histoires de magasins aux odeurs inouïes qui vendaient une boisson chaude appelée «café», des histoires de chanteurs qui chantaient sur la place du marché… – évoquaient un monde bien plus proche pour eux du paradis que de leur quotidien morose.
      


      
        —Toi aussi, tu aimes bien aller au marché, dit Charity. Parce que tu peux voir Jane.
      


      
        Devant leurs parents, Balthazar aurait nié, mais il sourit à sa sœur.
      


      
        —Elle était belle aujourd’hui, non?
      


      
        —Une robe verte. Verte! s’exclama Charity.
      


      
        Charity, qui n’avait porté dans sa vie que des robes noires ou marron et qui vivait entourée de femmes qui considéraient les vêtements de couleur presque indécents, ne s’en remettait pas. Àdire vrai, Balthazar venait pour sa part de comprendre combien les habits colorés pouvaient inspirer toutes sortes d’émotions.
      


      
        Ou peut-être était-ce simplement Jane. Son doux visage en forme de cœur, ses cheveux noirs brillants, sa peau mate, sa taille fine gainée dans ce magnifique tissu vert, la façon dont elle lui avait souri – surtout, d’ailleurs, la façon dont elle lui avait souri…
      


      
        N’y pense pas, se réprimanda-t-il. Oublie-la.
      


      
        La famille de Jane n’appartenait pas aux déistes, le seul groupe avec lequel le père de Balthazar acceptait de se mélanger. Les More étaient mal vus auprès de cette Église du fait du penchant de la mère de Balthazar pour les hérésies de Anne Hutchinson, mais son père estimait qu’ils seraient bientôt de nouveau acceptés et respectés. Jane, elle, ne le serait jamais. Elle voyageait avec son père, un marchand ambulant qui vendait sa marchandise dans toutes les colonies. Ils n’appartenaient pas à l’Église et n’avaient le droit d’entrer dans le Massachusetts que grâce à un décret du gouverneur.
      


      
        La rumeur en faisait des papistes, ce qui, pour les puritains, était pire que tout – pire même que l’animisme des indigènes qui vivaient dans les parages.
      


      
        Mais Balthazar refusait de croire qu’un être aussi bon que Jane puisse incarner le péché. Jusque-là, ils ne s’étaient parlé qu’au marché, mais il tenait à elle et il savait qu’elle l’appréciait aussi. Àla manière dont ses yeux scintillaient dès qu’elle le voyait…
      


      
        Ça n’arrivera jamais, se rappela-t-il.
      


      
        —Quand je serai grande et que je pourrai décider de ma garde-robe, je mettrai du vert, moi aussi, dit Charity. Des robes vertes, des chapeaux verts, des tabliers verts, des chaussures vertes. Tous les jours.
      


      
        —Tu ressembleras à une asperge.
      


      
        Elle lui tira la langue.
      


      
        —Peut-être, mais une belle asperge.
      


      
        Il fit mine de vouloir la frapper et elle partit en courant.
      


      
        Charity serait certainement plus heureuse à Londres, pensa Balthazar. Là-bas, son tempérament rêveur, distrait, serait mis sur le compte d’une simple excentricité, voire d’un penchant artistique. D’après les lettres qu’ils recevaient tous les ans, la famille de sa mère semblait plus ouverte, plus tolérante. Auprès des siens, sa mère aurait peut-être trouvé le courage de tenir tête à son mari et de défendre sa fille.
      


      
        Mais ici, Charity était au mieux considérée comme folle, au pire comme mauvaise. Sur son passage, il entendait murmurer – sorcière – de temps en temps. Àquatorze ans, Charity était déjà sur la liste des filles impossibles à marier, même dans ce pays où les hommes étaient bien plus nombreux que les femmes. Elle n’avait ni la concentration ni l’assiduité nécessaires pour apprendre à coudre ou à faire la cuisine. Personne ne la voyait telle qu’elle était maintenant, alors qu’elle bondissait dans l’herbe: heureuse et belle, non pas en dépit de son étrangeté mais bien grâce à elle.
      


      
        Il faudra que je m’occupe d’elle, se dit Balthazar. Il le savait déjà, mais le poids de sa responsabilité pesait davantage sur ses épaules à présent.
      


      
        Alors que Charity disparaissait de l’autre côté de la colline, il s’arrêta pour caresser le chien. Puis il entendit sa sœur rire et parler – qu’elle se parle à elle-même n’avait rien de surprenant. Ce qui l’était, c’est que quelqu’un lui répondît.
      


      
        Balthazar se dépêcha de rejoindre sa sœur. Charity se tenait près d’un chariot sur lequel un couple était assis. Il ne connaissait ni la femme ni l’homme. Sans doute revenaient-ils du marché mais il ne les y avait pas vus. Pourtant, il leur aurait été difficile de passer inaperçus. Ils portaient des vêtements colorés et la femme portait ses cheveux blonds détachés, comme ceux d’une petite fille. Comme Charity.
      


      
        Il était rare de croiser des étrangers dans cette région du monde, la seule région que Balthazar connaissait. C’est sûrement pour cela qu’il se méfia tout de suite. Il se précipita auprès de sa sœur.
      


      
        —Vous auriez l’air splendide en vert, dit l’homme qui tenait les rênes.
      


      
        Il était bel homme, ce que Balthazar aurait remarqué même si Charity ne l’avait pas regardé avec des yeux énamourés. Ses cheveux, sa peau, même ses yeux semblaient avoir été trempés dans de l’or. Il avait un profil élégant, distingué. Ses vêtements étaient de qualité, ses bottes neuves.
      


      
        —Ah, et qui est ce jeune homme?
      


      
        —Mon frère aîné, Balthazar More, répondit Charity. (Puis, d’une voix plus basse, elle ajouta:) Il n’est pas aussi strict avec moi que mes parents.
      


      
        —Alors cela ne le dérangera pas si nous nous présentons, dit la femme.
      


      
        Peut-être étaient-ils frère et sœur? C’était une belle femme, au port altier. Elle dévisageait Balthazar avec une grande curiosité dans le moindre détail. Jamais il n’aurait soupçonné qu’une femme puisse observer un homme de cette façon.
      


      
        Si Jane l’avait regardé aussi ardemment, peut-être que ça lui aurait plu. Mais cette femme n’était pas Jane.
      


      
        —Bien le bonjour, monsieur, dit Balthazar en se tournant vers l’homme. Veuillez excuser ma sœur. Elle va parfois vite en amitié.
      


      
        —Cela me paraît judicieux, répondit l’homme. Appelez-moi Redgrave. Je pense que nous deviendrons en effet bons amis. Qu’en dis-tu, Constance?
      


      
        —Je suis tout à fait d’accord, murmura Constance, qui se pencha en avant afin d’admirer de nouveau Balthazar…
      


      


      
        —Balthazar?
      


      
        Il tressaillit. Les visions de son passé se dissipèrent, l’obligeant à revenir dans le présent. Il était toujours agenouillé dans la neige. Le goût du sang s’évanouissait sur sa langue. Skye le regardait, pâle d’inquiétude.
      


      
        —Combien de temps? demanda-t-il d’une voix rauque, comme s’il n’avait pas parlé depuis des mois. J’ai été absent combien de temps?
      


      
        —Peut-être une minute et demie? Je ne sais pas. Est-ce que ça va?
      


      
        —Oui, je crois.
      


      
        Que lui était-il donc arrivé?
      


      
        L’odeur de fumée et d’essence se rappela à son bon souvenir. Au loin retentissait le bruit des sirènes, et Skye leva la tête.
      


      
        —Je ne veux pas abandonner M.Lovejoy. Il faut qu’on reste. Mais comment va-t-on expliquer ça?
      


      
        —Laisse-moi m’en occuper.
      


      
        Balthazar fit un immense effort pour se relever.
      


      
        —J’ai pas mal d’expérience en matière d’opération camouflage.
      


      


      
        Balthazar expliqua à la police qu’il se dirigeait en ville quand il avait entendu l’explosion. Sur le lieu, il avait trouvé Skye, qui elle rentrait chez elle. Ensuite, la voiture de M.Lovejoy était tombée dans le fossé. Il avait certainement pris peur. Une autre voiture avait quitté la station-service et filé, mais il n’aurait pas su dire si cela avait un lien avec l’explosion. Ils n’étaient que des témoins innocents et abasourdis, rien de plus.
      


      
        —Quand je pense qu’ils nous ont crus, soupira Skye alors qu’ils s’éloignaient de la scène.
      


      
        D’épaisses colonnes de fumée s’élevaient encore dans le ciel.
      


      
        —Pourquoi pas? répondit Balthazar. C’est bien plus probable que la vérité.
      


      
        Balthazar jeta un œil aux voitures de police derrière eux. Aucun des agents n’avait remis sa parole en doute. Avec le temps, il avait appris à si bien mentir que c’en était effrayant.
      


      
        —Je… je m’en veux. M.Lovejoy est blessé, et c’est ma faute.
      


      
        —Ce n’est pas ta faute.
      


      
        Il avait tellement appuyé sur les mots que Skye le regarda avec de grands yeux. Mais il était important qu’elle comprenne.
      


      
        —Tu n’y es pour rien. Redgrave et sa bande te pourchassent. Tout ça, c’est leur faute. Àeux et à personne d’autre. Ne l’oublie jamais.
      


      
        —Redgrave? répéta Skye en fronçant les sourcils. Je croyais que tu avais dit qu’il s’appelait Lorenzo.
      


      
        —Celui qui te courait après hier et cet après-midi s’appelle Lorenzo. Le type qui est arrivé en voiture, avec les cheveux dorés, lui s’appelle Redgrave. Il est bien plus âgé et bien plus puissant. Tout ce que fait Lorenzo, c’est parce que Redgrave le lui a demandé.
      


      
        —Mais pourquoi?
      


      
        —Je ne sais pas trop.
      


      
        Pour autant, une idée plus que dérangeante avait germé dans son esprit. Skye s’était rouvert la main pendant leur fuite. Si le sang qu’il avait goûté était le sien – si là était l’explication de ce qu’il venait de vivre…
      


      
        Non, c’était impossible. Quel sang avait ce genre de pouvoir? Ce qu’il avait vécu était certainement lié à l’irruption soudaine de Redgrave après plus de trente ans d’absence. Il avait traversé un mur, était étourdi, blessé. Il avait eu une hallucination. Rien de plus.
      


      
        —Je ne sais pas encore ce que c’est, reprit-il ensuite, souhaitant se concentrer plutôt sur Skye, mais ce qui pousse Lorenzo à te traquer a éveillé la curiosité de Redgrave. Et tu peux être sûre qu’il ira jusqu’au bout.
      


      
        —En voilà une bonne nouvelle! s’écria Skye.
      


      
        Leurs regards se croisèrent et il comprit qu’elle tentait, en plaisantant, de se donner du courage. Tant mieux. Il lui en faudrait pour survivre à cette épreuve.
      


      
        —La situation est grave. Et tant que nous n’en saurons pas plus, je ne vais pas te lâcher.
      


      


      
        Ce qui signifiait passer la nuit dans sa chambre.
      


      
        Tandis qu’il envoyait un texto – hé, il s’en sortait de mieux en mieux!–, il lui dit:
      


      
        —Tu es sûre que tes parents ne vont pas remarquer qu’il y a un mec dans leur maison?
      


      
        —Ils vont rentrer après minuit et repartir avant 6heures demain matin. En général, ils ne viennent même pas jusqu’ici.
      


      
        Skye lui parlait depuis la salle de bains où elle était en train de mettre son pyjama. Il aurait dû proposer de rester en bas, dans une pièce où ses parents n’iraient pas, mais si jamais un des sbires de Redgrave tentait d’entrer par la fenêtre – non, c’était trop dangereux. Cette nuit, il resterait à proximité.
      


      
        —Ils travaillent énormément depuis… depuis Dakota.
      


      
        Àson air contrit, Balthazar en conclut que c’était ainsi que se prénommait son frère.
      


      
        —Ils ne devraient pas te laisser seule aussi souvent, dit-il, tout en sachant qu’il n’était pas le mieux placé pour donner des conseils.
      


      
        —C’est comme ça qu’ils s’en sortent. Ils se noient dans le travail.
      


      
        Qu’elle soit aussi compréhensive le surprit. Il était sur Terre depuis bien plus longtemps que Skye et il était tout juste capable de voir au-delà de sa propre souffrance et de compatir avec celle des autres.
      


      
        —Ils me laissent des petits mots, des petits cadeaux. Je sais qu’ils m’aiment. Ça va.
      


      
        Sa chambre était colorée, avec des murs lavande, un dessus-de-lit rouge et des étagères remplies de trophées d’équitation. Quelques tableaux ornaient les murs: un collage à base de coupures de magazines qui exprimait beaucoup trop de colère pour être l’œuvre de Skye et une photo élargie et altérée de Skye avec une autre fille qu’il reconnut comme étant Clémentine Nichols, de Evernight. Pourtant, la pièce semblait vide, mais peut-être était-ce uniquement parce que Skye avait passé deux ans et demi en pensionnat.
      


      
        Sur une étagère poussiéreuse, Balthazar vit que des photos avaient été retirées de leurs cadres. Des photos de Dakota, pensa-t-il. Les parents de Skye n’étaient pas les seuls à tenter de surmonter leur peine en faisant tout disparaître.
      


      
        —De toute manière, continua-t-elle, mes parents n’ont jamais eu beaucoup de temps à nous consacrer. D’où le pensionnat.
      


      
        Skye sortit de la salle de bains. Balthazar l’observa un instant – du moins était-ce son intention. Cependant il ne put se détourner. Elle portait un tee-shirt et des leggings noires qui épousaient les courbes de son corps svelte, sa poitrine, ses hanches, ses cuisses…
      


      
        Pas d’humains, se dit-il en pensant à Jane. Mais tout ça lui parut bien éloigné.
      


      
        Skye regardait ailleurs, à croire qu’elle avait deviné ses pensées. Puis, quand elle leva enfin les yeux, il reçut comme un choc – comme une onde de chaleur circulant dans ses veines.
      


      
        —Si tu as vraiment l’intention de rester ici jusqu’à demain… commença-t-elle.
      


      
        —Il vaut mieux, répondit Balthazar, même s’il venait de réduire ses chances de trouver le sommeil.
      


      
        Il allait passer une nuit agitée.
      


      
        —La banquette sous la fenêtre devrait faire l’affaire. Mais tu es grand, ce ne sera peut-être pas confortable.
      


      
        Il examina la banquette installée dans le seul coin de la pièce semblant appartenir à un enfant et non à une jeune femme.
      


      
        —Je ne voudrais pas troubler le repos de toutes tes peluches.
      


      
        —Ce ne sont que des vieux jouets.
      


      
        Elle semblait embarrassée, ce qui aurait été normal, mais Balthazar remarqua qu’elle déplaçait les ours et les chiens en peluche avec précaution.
      


      
        —Tu vois, on peut y dormir. Mes copines s’en servaient quand elles restaient la nuit. Mais si c’est trop petit pour toi, je peux m’y installer et te laisser mon lit.
      


      
        Cette proposition suscita en lui toutes sortes de pensées illicites. Arrête, se dit-il. Son ours en peluche nous surveille. Il n’y a pas si longtemps, elle était encore une enfant.
      


      
        Mais elle n’est plus une enfant…
      


      
        Arrête!
      


      
        Son téléphone portable bipa en même temps que le sien, masquant, espérait-il, son malaise.
      


      
        —Pardon, bredouilla Balthazar.
      


      
        Il lut son message. Parfait. Quel soulagement.
      


      
        En revanche, Skye paraissait troublée.
      


      
        —Qu’est-ce qu’il y a?
      


      
        —Le lycée a envoyé un mail. M.Lovejoy est en vie, ça va, mais il va être alité pendant des semaines. Il a été sérieusement blessé.
      


      
        Elle agrippa le téléphone.
      


      
        —J’ai du mal à me rendre compte, mais… je suis vraiment en danger, n’est-ce pas? Tu crois que Redgrave va s’en prendre de nouveau à moi?
      


      
        —Oui.
      


      
        —Alors… comment je vais faire demain, sachant que je risque d’être attaquée?
      


      
        —Oublie demain, répondit Balthazar en regardant par la fenêtre – étaient-ils déjà cachés dans les arbres? je crains qu’ils n’attendent pas demain. Ils seront là cette nuit.
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        OMG BALTHAZAR EST DANS TA CHAMBRE EN CE MOMENT?!
      


      
        Skye ramena son téléphone vers elle afin que Balthazar ne puisse pas lire le message de Clémentine. C’est une urgence. T’en parlerai + tard. OK?
      


      
        Elle n’avait pas encore confié à Clem qu’elle avait été attaquée une deuxième fois et qu’elle avait malgré elle éveillé l’intérêt d’une tribu de vampires. De plus, elle n’y comprenait pas grand-chose. Quels vampires étaient maléfiques? Et les autres? Pourquoi Balthazar les connaissait-il? Allaient-ils vraiment venir cette nuit?
      


      
        C’était effrayant et inquiétant, et donc elle n’avait parlé à sa meilleure amie que d’une chose, à savoir que le garçon pour qui elle craquait depuis deux ans passait la nuit dans sa chambre.
      


      
        Dans d’autres circonstances, ça aurait été génial.
      


      
        —À partir de maintenant, ils vont épier le moindre de tes mouvements, expliqua Balthazar, qui regardait toujours par la fenêtre. Il faut qu’on te trouve un moyen de transport sécurisé. Traîner dans les rues, c’est terminé.
      


      
        Gênée, Skye dit:
      


      
        —Cela m’a semblé être une bonne idée sur le moment.
      


      
        —Je sais, je ne voulais pas te donner l’impression que…
      


      
        —Que c’était stupide.
      


      
        Elle croisa les bras, cherchant à paraître sérieuse. Mais elle se rendit compte alors que son tee-shirt était un peu plus serré que d’habitude, et… elle décroisa les bras.
      


      
        —Mais ça l’était.
      


      
        —Tu ne savais pas que c’était toi précisément qu’ils visaient.
      


      
        Quand il voulait être rassurant, Balthazar prenait une voix chaleureuse. Douce. Associée à son physique d’armoire à glace, c’était enivrant.
      


      
        —Je savais qu’il y avait des vampires en ville. Et ça, c’est toujours une mauvaise nouvelle. Sans vouloir te vexer.
      


      
        —Ce n’est pas le cas.
      


      
        —Mais je me suis quand même précipitée dehors, simplement parce que j’avais besoin d’être seule. Je n’ai pas réfléchi. Je ne peux plus commettre ce genre d’erreur, pas tant qu’on n’a pas réglé le problème.
      


      
        Mais qu’est-ce que cela impliquait, dans un tel contexte? De tous les tuer? Elle se souvint des vampires morts qui jonchaient le sol à Evernight, un pieu dans le cœur, et se demanda s’il fallait en arriver là. Skye n’avait jamais envisagé de donner la mort, à part pour Eb, si jamais le pire arrivait et qu’il se cassait une jambe.
      


      
        Peut-être qu’elle n’aurait pas à le faire. Balthazar la protégerait. Après l’avoir vu aujourd’hui – arriver à point nommé alors qu’elle s’imaginait déjà morte, mettre ce vampire à terre, briser un mur–, Skye se dit qu’il n’y avait rien qu’il ne puisse affronter.
      


      
        Son téléphone bipa de nouveau, signalant un autre texto de Clem: j’espère que tu as pris tes précautions.
      


      
        Skye éteignit son téléphone, luttant pour ne pas rougir.
      


      
        —Pourquoi voulais-tu être seule? lui demanda Balthazar.
      


      
        —Hein?
      


      
        Elle chassa à toute vitesse ses pensées et reporta son attention sur leur conversation.
      


      
        —Ah! cet après-midi. Cette première journée au lycée a été… horrible. Même si comparé au fait d’être attaquée par des vampires, c’était rien.
      


      
        —Pourquoi? Qu’est-ce qui s’est passé?
      


      
        Il plissa le front, sincèrement préoccupé, comme s’il estimait que ses tourments de lycéenne étaient vraiment analogues à leur situation actuelle.
      


      
        D’un autre côté, elle allait devoir y retourner demain, non? Enfin, si elle était encore en vie. Elle soupira.
      


      
        —Quelqu’un est mort dans mon cours d’anatomie.
      


      
        —Quoi?
      


      
        —Non, pas aujourd’hui! Il y a longtemps. Mais je le vois encore.
      


      
        Ce terrible épisode avait été enterré sous la peur panique qu’elle avait ressentie cet après-midi, mais à présent il remontait à la surface.
      


      
        —Il va falloir que j’assiste à la mort de ce type tous les jours.
      


      
        —Tu ne peux pas changer de cours?
      


      
        —Peut-être. Il faut que je me renseigne.
      


      
        Changer de classe était interdit à Evernight; elle ne connaissait pas la politique de Darby Glenn High.
      


      
        —Peut-être qu’avec le temps, ça s’estompera.
      


      
        —Peut-être, répondit Skye – cependant, elle en doutait. J’évite de retourner là où des morts ont eu lieu, donc je ne peux pas vérifier. Mais tu as peut-être raison. Je n’en sais rien. On verra.
      


      
        —On peut aussi trouver un moyen pour toi de mieux gérer tes visions et d’en faire un don.
      


      
        —Ce serait bien, admit-elle. Mais ce n’est pas ça le pire, au lycée. Tout est nul. Je ne connais personne, et ils pensent tous que je suis une petite prétentieuse qui méprise Darby Glen.
      


      
        —Ça ne durera pas, dit Balthazar d’une voix tendre. Et il devait bien y avoir quelques personnes que tu étais contente de revoir.
      


      
        Un nœud se forma dans la gorge de Skye tandis qu’elle pensait à la seule personne de son passé qui comptait pour elle.
      


      
        —J’ai croisé mon ex-petit ami, Craig. Avec sa nouvelle copine. Je te laisse imaginer la scène. C’était super.
      


      
        —Aïe.
      


      
        Balthazar grimaça de manière exagérée et elle se surprit à rire.
      


      
        —C’est le type qui a rompu avec toi peu avant le bal d’automne, c’est ça?
      


      
        —Comment le sais-tu?
      


      
        Elle pensait que Balthazar More ne s’était pas tellement intéressé à elle à Evernight, encore moins à sa vie amoureuse.
      


      
        —Lucas nous l’a dit. T’inviter au bal en tant qu’ami le rendait nerveux. Ce Craig a vraiment un mauvais sens du timing.
      


      
        Sortir avec elle pendant deux ans et demi puis rompre quelques semaines après avoir eu une relation sexuelle avec elle pour la première – et unique – fois et quelques mois seulement après la mort de son frère? Oui, le moment était très mal choisi.
      


      
        —C’est le moins qu’on puisse dire.
      


      
        —Oublie-le, dit Balthazar. Je sais, c’est plus facile à dire qu’à faire. Mais un type qui ne t’apprécie pas n’a pas de place dans ta vie.
      


      
        Ce qui signifiait peut-être que Balthazar l’appréciait? Non, elle se faisait des idées. Balthazar détourna le regard. Skye ne sut pas si elle devait se sentir gênée ou heureuse. Ce qu’elle savait, en revanche? Qu’il était impossible de ne pas regarder Balthazar, dont le beau profil se dessinait superbement devant la fenêtre recouverte de givre…
      


      
        Un instant… Du givre? Oui, du givre se répandait sur les vitres, à l’extérieur comme à l’intérieur, les coupant du monde.
      


      
        Le froid qui envahit la pièce fit frissonner Skye. Elle se pelotonna pour se réchauffer. L’air était soudain devenu si glacial que c’en était douloureux. L’ampoule de sa lampe vacilla, sans s’éteindre, puis la chambre s’imprégna d’une lueur bleu-vert scintillante, presque comme s’ils avaient été sous l’eau.
      


      
        Elle se rappela la photo d’une grotte sous-marine que Dakota avait faite en Australie et se demanda s’il avait eu pareille vision avant de mourir. Un sentiment de terreur et de tristesse s’empara d’elle, et elle se figea.
      


      
        Du moins, jusqu’à ce que le plafond ne se mette à bouger.
      


      
        —Mon Dieu, soupira-t-elle.
      


      
        Elle recula vers Balthazar, voulant être près de lui.
      


      
        —Qu’est-ce qui se passe?
      


      
        —Notre niveau de sécurité est à présent maximal.
      


      
        Sidérée, elle le regarda. Son visage semblait étinceler de joie, comme si on venait de lui offrir le plus beau des cadeaux.
      


      
        Une vague parcourut le plafond, s’arrondit, s’étira. Une forme se détacha ensuite. Dans un premier temps, cela ressembla à une sorte de tourbillon brillant, comme une mini tempête de neige, puis Skye vit apparaître une jeune femme, avec de longs cheveux roux et de grands yeux tendres. Et pas n’importe quelle jeune femme.
      


      
        Balthazar prononça son nom en premier: Bianca.
      


      


      
        —J’aime bien ta chambre, déclara Bianca. Elle me rappelle celle que j’avais quand j’étais petite.
      


      
        Encore incapable de parler, Skye hocha la tête. Bianca semblait comprendre sa timidité. Elle n’insista pas et se tourna vers Balthazar, qui n’avait cessé de lui sourire.
      


      
        —Je suis content que tu aies pu venir, dit-il. Je n’ai pas de plan B.
      


      
        —Oh, tu aurais trouvé, répondit-elle en s’installant sur la banquette à côté de Balthazar.
      


      
        Bianca semblait plus à l’aise dans son pyjama que Skye dans le sien – et plus à l’aise avec Balthazar aussi.
      


      
        De lointains bruits de couloir datant d’Evernight lui revinrent alors en mémoire, des rumeurs auxquelles elle n’avait prêté aucune attention l’année précédente. Elle avait appris que Balthazar sortait avec quelqu’un mais elle était à l’époque toujours amoureuse de Craig et Balthazar n’était rien de plus qu’un très beau mec à admirer de loin. Elle n’avait pas cherché à en savoir plus. Mais maintenant, en les observant, Skye eut la certitude que Balthazar avait été le petit ami de Bianca.
      


      
        Bianca, la petite amie de Lucas, le seul vrai ami garçon que Skye avait jamais eu.
      


      
        Bianca, le fantôme que Skye avait sauvé à Evernight.
      


      
        Comment une seule journée pouvait-elle réserver autant de surprises?
      


      
        Skye posa la première question qui lui traversa l’esprit.
      


      
        —Où est Lucas?
      


      
        Le visage de Bianca, qui pourtant souriait depuis son arrivée, s’illumina davantage, plein d’amour. Si Skye avait pu avoir des doutes sur les sentiments de Bianca envers Lucas, ils disparurent sur-le-champ.
      


      
        —Il est dans le Maine avec des amis. On se fait discrets pour le moment. On profite l’un de l’autre. Ces derniers mois ont été difficiles.
      


      
        Une ombre sembla ternir son aura, un instant à peine.
      


      
        —Lucas affirme que le froid et la neige ne le dérangent pas. Il est content d’être en vie. Et moi, je suis contente d’être avec lui.
      


      
        —C’est super, dit Skye.
      


      
        Lucas était revenu à Evernight dans un tel état de colère et de désespoir; Skye était ravie de savoir qu’il avait enfin trouvé un peu de sérénité.
      


      
        —Au fait, il m’a dit de te saluer, ajouta Bianca. Il est désolé de ne pas pouvoir être là. Mais c’est vrai que je me déplace plus vite que la plupart des gens.
      


      
        —Oui, en effet.
      


      
        Mine de rien, Skye était encore sous le choc. Grandir dans une maison hantée était une chose. Discuter avec un fantôme en était une autre. De plus, il y avait un vampire assis sur sa banquette. Le mot «bizarre» venait de prendre un tout nouveau sens.
      


      
        Bianca prit un air agréablement surpris, disparut quelques secondes et réapparut de l’autre côté de la pièce.
      


      
        —Tu as un des collages de Raquel!
      


      
        —Ah oui! Elle l’a fait lors de notre première année à Evernight et je l’ai tellement complimentée qu’elle a fini par me le donner. Surtout pour que je me taise, à mon avis.
      


      
        Parler à un fantôme devenait chaque minute plus facile.
      


      
        —J’adore son travail, dit Bianca.
      


      
        Plus doucement – sans se cacher de Balthazar mais afin qu’il comprenne qu’elle s’adressait à Skye–, elle ajouta:
      


      
        —Lucas m’a parlé de tes visions.
      


      
        —Ah! Tu sais ce que c’est? Comment je peux m’en débarrasser?
      


      
        Bianca secoua la tête.
      


      
        —Tu es unique, pour autant qu’on sache. Mais on ne sait pas grand-chose.
      


      
        Skye ne s’attendait pas à une autre réponse et pourtant elle se sentit très déçue, plus qu’elle n’aurait cru. Elle désirait ardemment résoudre au moins un des nombreux problèmes qui s’accumulaient désormais dans sa vie.
      


      
        —Tu avais sûrement une prédisposition à la base, continua Bianca. Mais quand je t’ai possédée, j’ai créé un lien entre ton esprit et le monde des morts, et quelque chose de profond a dû changer en toi.
      


      
        —Quelque chose de profondément horrible, marmonna Skye.
      


      
        —Ce que je sais, reprit Bianca d’une voix tendre, c’est que tout ça a commencé parce que tu m’as sauvé la vie à Evernight. En prenant un gros risque, ce que tu ignorais sûrement. Je voulais simplement te dire… Je ne sais pas… Que je suis désolée, avant tout. Et que je te suis bien plus reconnaissante que tu ne peux l’imaginer.
      


      
        —Je savais que c’était un risque. Je l’ai pris. On est tous sortis de là vivants, c’est l’essentiel.
      


      
        En examinant les choses sous cet angle, Skye se sentit mieux. Ce «don» résultait d’un acte de bravoure de sa part, il ne s’agissait pas seulement de visions d’horreur issues de nulle part. Il ne fallait pas qu’elle l’oublie.
      


      
        —Il se fait tard, dit Balthazar. Minuit passé. En général, c’est à ce moment-là que Redgrave passe à l’action.
      


      
        —C’est qui ce Redgrave? demanda Bianca.
      


      
        —Un vampire que je connais. Et qu’il est préférable d’éviter.
      


      
        Intéressant. Balthazar était visiblement très proche de Bianca mais il ne lui avait pas tout dit sur son passé. Pas même les quelques bribes que Skye avait réussi à glaner ces derniers jours. Oui, c’était intéressant et… un instant. Ne venait-il pas de dire que Redgrave s’apprêtait à attaquer?
      


      
        —Ils arrivent? demanda-t-elle.
      


      
        —Ils vont attendre que tu sois au lit.
      


      
        Balthazar s’approcha de la lampe et l’éteignit. Tout à coup, ils furent plongés dans le noir, à l’exception d’une faible lueur aigue-marine dans un coin provenant de Bianca.
      


      
        —Mais… tu veux qu’ils entrent dans la maison? Tu es sûr de toi?
      


      
        —Ils vont venir de toute façon, répondit Balthazar. Mieux vaut maintenant que plus tard, quand nous ne serons pas prêts.
      


      
        Ce qui était un raisonnement aussi logique que terrifiant.
      


      
        Skye hocha lentement la tête.
      


      
        —Autant en finir, avant… avant que mes parents ne rentrent. Je préfère qu’ils ne soient pas mêlés à tout ça.
      


      
        —Ne t’inquiète pas, dit Bianca.
      


      
        Elle n’émettait qu’une faible lueur à présent qu’elle s’estompait.
      


      
        —Balthazar sera là si j’échoue.
      


      
        Bianca était leur arme secrète? Mais qu’est-ce qu’ils avaient prévu?
      


      
        Le halo bleu-vert disparut complètement. Skye savait que Bianca était encore dans les parages, invisible et silencieuse. La lune fournissait assez de lumière pour que Skye aperçoive la silhouette carrée et rassurante de Balthazar. Elle s’avança vers lui, cherchant à la fois du réconfort et de la sécurité. Il resta parfaitement immobile.
      


      
        La maison n’avait jamais été aussi calme. Deux autres personnes se trouvaient avec elle dans la pièce mais aucun des deux ne respirait. Il n’y avait pas de vent dehors, ce qui la privait de l’habituel bruissement des feuilles des arbres. Le silence était absolu…
      


      
        Àtel point que Skye n’eut aucun mal à percevoir un bruit de raclement métallique dans le jardin. Et alors que les battements de son cœur et sa respiration s’accéléraient, elle entendit la porte de derrière s’ouvrir avec un léger grincement.
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        Malgré toutes ses années passées en Nouvelle-Angleterre, Balthazar n’avait jamais connu un hiver aussi rude. Une épaisse couche de neige recouvrait le sol gelé. Elle étouffait les bruits et modifiait l’environnement. Les routes et les villes qu’il fréquentait depuis plus d’un siècle lui étaient à présent étrangères.
      


      
        Redgrave n’aimait pas la neige. Les traces de sang y étaient trop visibles, de même que leurs empreintes.
      


      
        —Rien de tel qu’une bonne guerre pour les affaires, dit Redgrave pour la millième fois au moins en cet hiver.
      


      
        Il était confortablement installé devant la cheminée d’une auberge. Compte tenu du mauvais temps et des affrontements à proximité, lui et les membres de sa tribu étaient les seuls clients – Dieu merci.
      


      
        —Tu n’auras jamais accès à autant de nourriture qu’en temps de guerre, je te le promets, ma petite chérie.
      


      
        Redgrave passa ses longs doigts dans les boucles blondes de Charity comme si elle avait été son chat. Une crampe saisit Balthazar à l’estomac. Voir Redgrave toucher ainsi sa sœur ne cessait de le dégoûter; heureusement qu’après cent trente ans, Charity ne tressaillait plus.
      


      
        —On devrait partir vers le sud, déclara Constance en posant sa tête sur le dos de Balthazar.
      


      
        Il résista à l’envie de la repousser – ça ne marchait pas vraiment et s’opposer à elle lui attirait plus d’ennuis que nécessaire. Elle portait une robe à la mode – pleine de dentelles – et s’était même poudré les cheveux. Dans cette auberge modeste, elle jurait autant qu’une émeraude au milieu du gravier.
      


      
        —Washington ne va pas repartir tout de suite. J’en suis sûre. Nous devons nous éloigner si nous voulons continuer de nous régaler.
      


      
        —Tu es prête à voir un peu plus de pays? demanda Redgrave à Charity, qui acquiesça sans sourciller.
      


      
        Elle regardait dans le vague, une épaule dénudée.
      


      
        Le sourire bestial de Lorenzo s’élargit quand la serveuse arriva avec un pichet de bière. Elle était jeune et mignonne. Peut-être était-elle la nièce de l’aubergiste, ou la fille d’un ami, pensa Balthazar. Elle avait été envoyée là afin de gagner un peu d’argent pour la famille en ces temps difficiles mais était néanmoins assez jolie pour remonter le moral des clients présents.
      


      
        Malheureusement, elle était surtout assez jolie pour susciter l’attention d’hommes cruels. Balthazar avait déjà vu cette lueur de concupiscence briller dans les yeux de Lorenzo. En général, cela se terminait par des hurlements et beaucoup de souffrance.
      


      
        —Voulez-vous dîner? demanda la serveuse.
      


      
        Elle paraissait nerveuse. Elle avait certainement senti qu’il y avait quelque chose de dérangeant chez ces clients. Elle est plus perspicace que les autres, songea Balthazar. Cette pensée lui procura de la pitié. Il aurait été préférable qu’elle ne sache pas ce qui l’attendait.
      


      
        —Nous avons un excellent ragoût ce soir. Très nourrissant.
      


      
        Lorenzo passa un doigt sur l’avant-bras de la serveuse tandis qu’elle lui servait à boire. Elle eut un mouvement de recul et renversa maladroitement de la bière sur le sol. Les autres vampires éclatèrent de rire.
      


      
        —On se nourrira bien assez vite, répondit Lorenzo, ce qui provoqua d’autres rires. Ma chère. J’aimerais t’écrire un poème.
      


      
        Il s’inspirait de ses pires meurtres pour imaginer ses horribles poèmes. Balthazar aurait préféré ignorer la vulnérabilité ou l’innocence de la jeune femme. Ainsi, il n’aurait pas eu pitié d’elle. Il avait essayé de se fermer à cette pitié – cela aurait quelque peu amélioré son existence bien sinistre – mais il n’y était pas parvenu. Pas encore.
      


      
        —Comment t’appelles-tu? demanda Lorenzo. J’ai besoin de le savoir. Pour trouver les bonnes rimes.
      


      
        La pauvre serveuse, désireuse de se sauver mais ne sachant pas comment, répondit:
      


      
        —Je m’appelle Martha, monsieur.
      


      
        —Martha? ricana Lorenzo. Mais il n’y a rien qui rime avec Martha!
      


      
        —Merci, monsieur. Bonsoir, monsieur.
      


      
        Elle salua rapidement, se dépêcha de sortir. Sans doute vivait-elle sur place. Lorenzo n’aurait aucun mal à la retrouver.
      


      
        Toi, tu pourrais la retrouver. Tu pourrais la prévenir.
      


      
        Balthazar ferma les yeux afin de taire la voix compatissante de son propre cœur.
      


      
        Depuis cent trente-six ans, il errait dans le sillon de Redgrave. Il ne s’était jamais abaissé au niveau de Redgrave, n’avait jamais assassiné des humains simplement pour le plaisir, mais il ne restait tout de même plus grand-chose du puritain fier qu’il avait été. Quand il tombait sur des hommes dignes d’être tués, des mercenaires, des brigands, des violeurs, il cédait à son désir de vengeance et s’en donnait à cœur joie. Il savait néanmoins que le plaisir qu’il ressentait en buvant leur sang n’était pas vertueux. Il ne s’agissait que d’assouvir un besoin primaire. En temps de guerre, il se dépêchait d’envoyer les blessés dans l’autre monde – une sorte de réciprocité charitable. Quand il n’y avait ni méchants ni mourants, il se nourrissait d’animaux, chassant les cerfs dans la forêt comme Redgrave le lui avait enseigné. Après tout, il vivait parmi des meurtriers et ne faisait rien pour les empêcher d’agir.
      


      
        Au début, il s’était trouvé des excuses. Dénoncer Redgrave impliquait de se dénoncer lui aussi, et Charity, ce qui était pire. Charity tuait sans réfléchir, comme si elle avait perdu toute notion de bien ou de mal – les innombrables actes de brutalité de Redgrave avaient effacé de son cerveau le sens même du mot mal. Balthazar entendait garder le silence afin de ne pas achever Charity; il l’avait déjà bien détruite.
      


      
        Mais ces dernières décennies, il trouvait ça de plus en plus difficile.
      


      
        —Viens avec moi, murmura Constance en lui caressant le torse. Il se fait tard.
      


      
        Quand elle lui prit la main, Balthazar ne résista pas. Il se laissa entraîner dans leur chambre, dans leur lit.
      


      
        Il la détestait mais ne pouvait lui résister. Elle était la première femme – la seule femme – avec qui il avait couché, sans qu’il y ait entre eux le moindre amour ou la moindre tendresse. Ses baisers étaient empoisonnés, et il l’en embrassait davantage, dans l’espoir qu’un jour ce poison mettrait enfin un terme à cette vie qui n’en était pas une. Chaque fois qu’elle le mettait dans son lit, il sentait qu’un morceau de son âme se détachait et se brisait.
      


      
        Balthazar voulait seulement que ça cesse.
      


      


      
        Quelques heures plus tard, alors que Constance dormait à ses côtés, Balthazar réfléchissait toujours, tourmenté par la serveuse.
      


      
        Laisse tomber. C’est comme les autres fois. Ce n’est pas toi qui la tues. Donc, ce ne sont pas tes affaires.
      


      
        Mais je sais ce qui va arriver. Si je le sais et que je ne fais rien, c’est comme si je buvais moi-même son sang.
      


      
        Enfin, n’en pouvant plus, Balthazar s’extirpa du lit. Il traversa la chambre sur la pointe des pieds pour ne pas réveiller Constance, mais elle dormait en général profondément et cette fois-ci n’était pas une exception. Un instant, il l’observa, s’attardant sur sa magnifique chevelure étalée sur l’oreiller, sur son corps sublime que soulignaient les draps, et il se demanda comment une chose aussi belle pouvait-elle cacher un être aussi monstrueux.
      


      
        Assez. Il avait une mission à accomplir.
      


      
        Balthazar enfila son pantalon, sa chemise, ses bottes. Dans le couloir, il frissonna de froid. Il n’y avait pas de lumière mais il pouvait voir dans le noir; c’était l’un des rares avantages des vampires. D’un pas agile, il descendit au rez-de-chaussée. Grâce à son ouïe développée, il repéra tout de suite les murmures qu’il guettait – il arrivait à point nommé.
      


      
        —Monsieur, vous devriez retourner dans votre chambre.
      


      
        —Mais c’est ici que je veux être.
      


      
        Il se faufila dans l’auberge, se dirigeant vers l’arrière de la maison. Là, à côté d’une porte menant à une contre-allée, se trouvait la chambre de la serveuse. Elle se tenait dans l’encadrement de la porte, tremblante, un châle sur les épaules, pendant que Lorenzo éclairait son visage d’une bougie.
      


      
        —J’ai rédigé mon poème, chuchota-t-il. Tu ne veux pas l’entendre?
      


      
        —Personne ne veut entendre tes poèmes, intervint Balthazar en s’interposant. Ils sont abominables. Va te coucher et laisse Martha tranquille.
      


      
        Martha reprit courage. Lorenzo lui lança un regard noir.
      


      
        —Ça ne te concerne pas.
      


      
        —Ni toi. Laisse-la. Je ne partirai pas, affirma-t-il en croisant les bras.
      


      
        Lorenzo resta immobile un instant, incapable de croire que quelqu’un d’aussi passif et déprimé que Balthazar puisse s’opposer à lui – et encore moins maintenant, pour défendre une jeune femme qu’ils n’avaient jamais vue avant ce jour. Balthazar perçut la colère de Lorenzo, sa frustration occasionnée par ce meurtre manqué, et son désir de vengeance.
      


      
        Qui viendrait plus tard. Ils avaient besoin de rester discrets et ne pouvaient risquer de réveiller les humains en se battant. Boire le sang de cette fille n’aurait plus rien de clandestin ou de mystérieux, donc plus d’intérêt. De toute manière, à présent, c’était trop périlleux.
      


      
        Le regard mauvais, Lorenzo se détourna de Balthazar. Il gravit les marches de l’escalier à grand bruit, contrarié. Martha s’adossa à la porte, soulagée.
      


      
        —Merci, monsieur. Il était plus qu’insistant.
      


      
        —Vous n’avez pas à endurer ça, dit Balthazar. C’est dangereux. Vous devriez faire attention. Si quelqu’un vous… fait peur, vous met mal à l’aise, soyez sur vos gardes. Prenez toutes les précautions. Vous comprenez?
      


      
        Martha hocha la tête. Une boucle brune tomba sur sa joue et, pendant un instant, Balthazar se souvint de ce que c’était que d’éprouver du désir – un vrai désir, pas cette mascarade lubrique que Constance l’obligeait à jouer encore et toujours. Jamais plus il ne mettrait la vie d’un humain en danger en lui montrant de l’affection. Pas après ce qui était arrivé à Jane.
      


      
        —Pourquoi voyagez-vous avec des gens pareils? demanda la jeune femme. Ils ne sont pas respectables. Contrairement à vous, monsieur.
      


      
        —Je n’ai nulle part où aller.
      


      
        —C’est tout de même mieux que de rester avec eux.
      


      
        Puis, sans doute effrayée par l’idée d’avoir dépassé les bornes, Martha rougit, recula, hocha rapidement la tête et referma la porte de sa chambre.
      


      
        Ce qui est tout de même mieux que de rester avec eux.
      


      
        Martha l’avait trouvé respectable. Il l’avait sauvée de Lorenzo, et quand bien même son intervention aurait des conséquences, Martha n’aurait pas à les supporter.
      


      
        Était-il possible qu’il existe sur Terre un endroit pour lui? Où il serait accepté et considéré autrement que comme un monstre?
      


      
        Cela lui paraissait impossible – et pourtant un peu moins impossible que ce matin.
      


      
        Il remonta à l’étage, auprès de Constance et du naufrage qu’était sa vie. Allongé à côté de son amante, il ramena la couverture sur ses épaules et ferma les yeux.
      


      
        Mais il ne parvint pas à dormir.
      


      
        *


        **

      


      
        Àl’aube, Balthazar sut ce qu’il devait faire.
      


      
        Il se leva et s’habilla de pied en cap: hauts-de-chausses, chaussettes, manteau et chapeau. Constance ne s’agitait pas. Il observa son visage magnifique et se demanda comment lui dire au revoir – parviendrait-il à se détacher d’elle complètement? Il en doutait. Certes, elle était toxique, mais ce poison coulait désormais dans ses veines. Elle ferait partie de sa vie de vampire à jamais.
      


      
        Et pourtant, la quitter en espérant ne plus jamais la revoir fut moins difficile que prévu.
      


      
        Charity était réveillée. Balthazar comptait là-dessus: même vivante elle avait l’habitude de se réveiller avant tout le monde, avant même le soleil. Elle était assise dans la grande salle de l’auberge, recroquevillée sur elle-même dans ses haillons devant un reste de feu. Elle leva les yeux dans sa direction mais ne bougea pas et ne lui parla pas.
      


      
        Elle n’avait pas grand-chose à lui dire depuis qu’elle était morte.
      


      
        —Charity, murmura Balthazar. Est-ce que Redgrave dort?
      


      
        —Oui.
      


      
        Tout comme Balthazar partageait la couche de Constance, Charity partageait celle de Redgrave. C’était une chose entendue, et malsaine.
      


      
        —Parfait. C’est le moment ou jamais de partir.
      


      
        —De partir?
      


      
        Son incompréhension était telle qu’on aurait pu penser que Balthazar ne lui parlait pas sa langue.
      


      
        Après un siècle et demi de captivité, qui pouvait lui en vouloir? Balthazar reprit, d’une voix claire et calme. Parfois Charity n’arrivait pas à comprendre, mais ça – il le fallait.
      


      
        —On s’en va. On quitte les vampires. Ce matin. On va vivre notre vie. Toi et moi.
      


      
        Charity, consternée, fronça les sourcils.
      


      
        —Sans Redgrave?
      


      
        —Oui. Charity, c’est l’occasion ou jamais. On peut partir loin. Laissons-les, eux et leur guerre. On va se débrouiller tout seul. Peut-être qu’on peut s’installer en bordure d’une petite ville, près de la forêt où on pourra aller chasser, et personne ne nous dérangera.
      


      
        Balthazar savait qu’elle s’opposerait à ce projet – Charity appréciait beaucoup trop le sang humain – mais peut-être qu’elle accepterait un tel sacrifice si cela la sortait des griffes de ce meurtrier qui la retenait prisonnière depuis si longtemps.
      


      
        —On sera entre nous. Tous les deux. Tu me comprends?
      


      
        Lentement, Charity hocha la tête.
      


      
        Balthazar sourit. Dieu merci. Pourquoi lui avait-il fallu autant de temps pour mettre fin à leur cauchemar, alors que c’était si facile? Il ne savait pas où des créatures comme lui pouvaient vivre en paix, mais il était prêt à chercher. Il comptait essayer. Ensemble, ils trouveraient peut-être un moyen d’exister sans Redgrave, sans Constance, sans tous ces massacres. Pour la première fois, l’idée que lui et sa sœur pourraient vivre heureux lui traversa l’esprit.
      


      
        —Tu veux m’éloigner de Redgrave? demanda alors Charity.
      


      
        —Oui.
      


      
        —M’emmener loin de lui? De tout ce sang? De tout ça? continua-t-elle.
      


      
        Àprésent, elle tremblait violemment, comme prise de convulsions.
      


      
        —Charity, écoute-moi, dit Balthazar en lui agrippant les épaules. Ce n’est pas comme ça qu’on devrait vivre. Tu le sais, n’est-ce pas? Tu ne le sens pas, au fond de toi?
      


      
        Une larme coula le long de sa joue tandis qu’elle hochait la tête.
      


      
        —Oui, je le sais. Je sais comment ça devrait être. Et je sais qui m’en a privée.
      


      
        D’un geste brusque, elle le repoussa. Surpris, Balthazar bascula en arrière et alla s’étaler sur le sol en pierre. Les poings serrés, Charity se rapprocha de lui.
      


      
        —Venir avec toi? Te faire confiance? s’écria-t-elle en secouant la tête. Non. Jamais!
      


      
        —Charity…
      


      
        Elle attrapa une paire de cisailles enfouies parmi les braises. L’extrémité rouge et ardente de la tige en métal donnait à son sourire un aspect surnaturel.
      


      
        —Sors d’ici. Va-t’en. Ou je te décapite moi-même.
      


      
        —Viens avec moi, supplia-t-il. Charity, s’il te plaît. C’est notre meilleure chance.
      


      
        —Tu ne m’as pas choisie! hurla-t-elle si fort qu’il sut avec certitude qu’elle avait réveillé au moins un des vampires.
      


      
        Balthazar se redressa, ramena les pans de son manteau vers lui et sortit en courant. Ignorant la neige qui s’infiltrait dans ses bottes et le glaçait jusqu’au sang, il s’éloigna à grands pas de l’auberge – de Redgrave, de Constance, et de la seule existence qu’il avait connue depuis sa mort.
      


      
        Il ne savait toujours pas à quelle sorte de vie pouvait aspirer un monstre comme lui.
      


      
        Mais il fallait qu’il trouve – et qu’il l’affronte seul.
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        Balthazar plongea la main dans la poche interne de son manteau, attrapant le manche en os du couteau qu’il y avait mis. Pour décapiter qui que ce soit, ça ferait l’affaire.
      


      
        Mais il n’en aurait pas l’occasion. Redgrave envahirait la maison de Skye avec toute sa troupe. Lorenzo, Constance, et les autres qui l’avaient rejoint depuis leur dernière rencontre. Ils seraient tous avec lui. Par conséquent, Balthazar devait suivre le plan et remettre ses désirs de vengeance à plus tard. Dans la pénombre, il chercha Skye des yeux. Il l’aperçut, tapie dans un coin, une jeune fille effrayée cherchant à tout prix à paraître forte. Bien qu’il ne souhaitât rien de plus que de faire payer Redgrave pour ce qu’il lui avait fait, pour ce qu’il avait fait à Charity.
      


      
        Pour ce que Redgrave avait fait à Skye aussi. Pour tout ce que Redgrave avait fait de détestable et répréhensible en quatre siècles. Les raisons de lui couper la tête ne manquaient pas.
      


      
        Pas ce soir, se réprimanda-t-il. Cependant, comme une promesse qu’il se faisait à lui-même, il ajouta: Mais bientôt.
      


      
        Les pas, lourds sur le plancher, atteignirent l’escalier. Skye tressauta et Balthazar vit qu’elle tremblait. Il s’approcha d’elle, posa une main rassurante sur son dos. Tout de suite, elle se ressaisit. Qu’elle dépende autant de lui était un honneur, surtout vu qu’il accumulait les échecs avec Redgrave.
      


      
        Àcommencer, bien sûr, par le jour de sa mort.
      


      
        La tribu était dans le couloir, à présent, à quelques mètres de la porte. La respiration de Skye se fit rapide et difficile. Balthazar appuya davantage sur son dos, quelques secondes à peine, avant de retirer sa main et de se placer devant elle. Entre elle et l’ennemi.
      


      
        Dans le couloir, Redgrave éclata de rire.
      


      
        Il pense que c’est drôle, comprit Balthazar. Il trouve ça drôle que Skye soit morte de peur, que je sois ici à l’attendre.
      


      
        On verra bien dans une minute s’il trouve toujours ça aussi drôle.
      


      
        La porte s’ouvrit. Redgrave resta sur le seuil, encadré par l’obscurité, comme s’il était seul. Skye sursauta mais Balthazar se força à ne pas se retourner. Redgrave verrait ça comme une marque de faiblesse.
      


      
        —Eh bien, dit-il. Je pensais bien qu’on se retrouverait un jour, mais pas dans la chambre d’une fille.
      


      
        —Va-t’en.
      


      
        Balthazar ne s’attendait pas à ce qu’il le fasse mais il n’avait pour le moment rien d’autre à lui dire.
      


      
        Redgrave lui sourit.
      


      
        —Tu veux l’apprivoiser, c’est ça? Je te comprends, Balthazar. Elle est très jolie. Et tu ne t’es jamais assez laissé tenter. J’espère que tu es repu, parce que maintenant, c’est terminé.
      


      
        —Vous êtes vraiment immonde, lança Skye.
      


      
        Redgrave ne lui accorda même pas un regard. Pour lui, elle n’était même pas une personne, seulement un réceptacle du sang qu’il convoitait.
      


      
        —Je t’ai dit de partir, reprit Balthazar. Fais demi-tour et va-t’en.
      


      
        —Et tu penses que je vais t’obéir?
      


      
        Derrière Redgrave, deux vampires apparurent, signalant à Balthazar qu’il n’avait aucune chance. Ils étaient jeunes d’apparence, mais Balthazar décela sur leurs visages placides les marques de leur cruauté.
      


      
        —Non, je ne m’attends pas à ce que tu partes, répondit Balthazar. Mais je me devais de te mettre en garde.
      


      
        Redgrave sourit une nouvelle fois. Malgré son regard féroce, il avait un beau sourire, fin, charmant.
      


      
        Ses yeux se posèrent sur Skye.
      


      
        —Est-ce que tu sais au moins ce que tu as là? demanda-t-il à Balthazar.
      


      
        —Et toi? rétorqua-t-il, à présent en colère. Tu sais à quoi tu as affaire?
      


      
        Alors que Redgrave faisait un pas en avant, passant enfin à l’attaque, la température de la pièce chuta drastiquement, au point de devenir glaciale. Balthazar sentit ses membres s’engourdir un à un. Il pouvait voir le souffle de Skye se matérialiser à côté de lui.
      


      
        Redgrave hésita un instant. Mais cela suffit.
      


      
        Une lueur bleu-vert étincelante envahit la chambre; les fenêtres, les murs, le plafond se recouvrirent peu à peu de givre. Au cœur du halo de lumière, Bianca prit forme, telle une bougie vacillante avec ses cheveux roux.
      


      
        Redgrave leva la tête et Balthazar remarqua avec satisfaction qu’il n’avait toujours pas surmonté sa vieille peur ancestrale. Autant que le feu, Redgrave et les siens craignaient les spectres.
      


      
        Bianca se jeta en avant, se transformant en une lame qui traversa Redgrave, le mur, la porte et les autres vampires dans le couloir. Balthazar savait qu’elle ne pouvait pas les tuer mais elle pouvait leur faire très mal. Plié en deux, crispé de douleur, Redgrave bredouilla quelques paroles dans sa propre langue, celle que Balthazar avait toujours refusé d’apprendre, et la tribu entière prit la fuite sans plus attendre.
      


      
        Pendant un moment, on n’entendit que le grincement de la porte de derrière tandis que les vampires se sauvaient.
      


      
        Puis Bianca éclata de rire.
      


      
        —Eh bien! Ces vampires sont vraiment des mauviettes.
      


      


      
        —D’après toi, les vampires ont tellement peur des spectres qu’ils se tiendront éloignés de la maison simplement parce qu’ils ont vu Bianca? demanda Skye tout en séchant son dessus-de-lit avec un sèche-cheveux – il lui avait fallu un moment pour ramasser les morceaux de glace par terre.
      


      
        —C’est une vieille superstition tenace.
      


      
        Balthazar avait mis du temps à s’habituer aux spectres, surtout à ceux qui ne s’appelaient pas Bianca.
      


      
        —Redgrave a toujours eu horreur des spectres. Je l’ai vu paniquer comme jamais un jour devant un spectre. Crois-moi, il ne reviendra pas de sitôt. Au moins, dorénavant, tu es en sécurité ici et tu pourras dormir tranquille.
      


      
        Bianca réapparut dans la pièce; Skye sursauta à peine. Elle s’améliorait.
      


      
        —J’ai cherché partout, dit Bianca. Où est ton fantôme?
      


      
        Skye cligna des yeux.
      


      
        —Comment sais-tu que j’avais un fantôme?
      


      
        —Seuls les humains qui avaient un lien avec un fantôme étaient admis à Evernight, expliqua Balthazar. Une maison, un grenier, ce genre de choses.
      


      
        —Ah oui, la voiture de Clémentine était hantée, se rappela Skye. La maison dans laquelle j’ai grandi, en centre-ville, était hantée aussi. Une petite fille qui s’asseyait parfois avec moi près du feu y vivait. Elle ne disait rien, elle semblait contente d’être à côté de moi. Je l’aimais bien. Je la considérais comme mon amie imaginaire pas si imaginaire.
      


      
        Skye parlait d’une voix tendre, chaleureuse; sa capacité à gérer le surnaturel ne cessait d’étonner Balthazar.
      


      
        —On a déménagé il y a deux ans. Mes parents ont fait construire. Pour autant que je sache, aucun fantôme ne vit ici.
      


      
        Bianca fronça les sourcils.
      


      
        —C’est dommage. J’espérais pouvoir parler à ton fantôme et lui demander de te protéger à tout moment. Je ne peux rester ici indéfiniment.
      


      
        —Ça devrait aller, dit Balthazar. Peu de vampires savent comment capturer ou repousser les spectres. Redgrave ne remettra pas les pieds ici. Mais je m’inquiète pour les autres habitants de cette ville.
      


      
        —Toi, tu sais vraiment comment me remonter le moral, dit Skye, et Balthazar lui sourit d’un air contrit.
      


      
        Bianca, qui les regardait tous les deux en souriant étrangement, reprit:
      


      
        —Vous savez comment nous joindre en cas de besoin! Skye, merci pour tout. Tu es entre de bonnes mains. Balthazar, ça fait plaisir de te voir comme ça.
      


      
        Comment? se demanda Balthazar, mais qu’elle ait fait attention à lui lui suffisait amplement. Son amour pour Bianca s’était transformé en un sentiment plus noble et moins romantique, mais il aurait toujours un faible pour son sourire. Il leva la main et la salua tandis qu’elle se dissipait devant eux – afin de rejoindre Lucas, où qu’il soit.
      


      
        Skye ramena une mèche de cheveux derrière son oreille.
      


      
        —J’avais oublié que vous sortiez ensemble.
      


      
        —Non. Ce n’était pas… Bianca a toujours été avec Lucas. Notre relation visait surtout à détourner l’attention de la leur.
      


      
        Et s’il avait été assez bête pour s’aveugler pendant un temps, c’était uniquement sa faute, pensa-t-il.
      


      
        —Mais tu l’aimais, non?
      


      
        Cette fille lisait en lui comme dans un livre.
      


      
        —Tu l’aimes encore?
      


      
        —Non. Enfin… Évidemment, je tiens à Bianca. Ce sera toujours le cas. Mais elle et moi, on ne voulait pas les mêmes choses. Il m’a fallu du temps pour l’accepter, mais c’est fait.
      


      
        Pourquoi en parler à Skye lui paraissait-il si étrange? Il avait l’impression… de parler de son ex à sa petite amie. En quelque sorte. Parce que Bianca n’avait jamais été sa petite amie et Skye – pour sa sécurité, il valait mieux qu’il ne se passe rien entre eux.
      


      
        Ils finirent de débarrasser la chambre des restes de glace puis Balthazar entreprit de faire le tour de la maison et de vérifier les serrures – même si, vu la réaction de Redgrave, ils ne risquaient rien et pouvaient presque laisser la maison grande ouverte. Un premier problème avait été réglé: il fallait maintenant envisager l’avenir.
      


      
        —Tu vas prendre le bus pour aller au lycée demain matin, n’est-ce pas?
      


      
        —Bien sûr, répondit-elle, moitié agacée, moitié gênée. Je ne vais pas y aller à pied toute seule. Mais qu’est-ce qu’on fait ensuite? S’ils m’ont attaquée en ville, ils n’hésiteront pas à venir me chercher au lycée.
      


      
        —J’y travaille, dit Balthazar.
      


      
        Il préférait ne rien dire avant d’en être sûr.
      


      
        —Bon, à demain.
      


      
        —Tu t’en vas?
      


      
        Elle semblait désespérée tout à coup.
      


      
        —Je t’assure qu’ils ne vont pas revenir.
      


      
        —Mais tu peux quand même rester. Mes parents ne remarqueront rien.
      


      
        —J’ai encore quelques petites choses à régler. J’ai peur de te maintenir éveillée.
      


      
        —C’est pas comme si j’allais pouvoir dormir, de toute manière.
      


      
        Elle soupira, plus de fatigue que de frustration. Balthazar n’était pas non plus ravi à l’idée de la laisser seule mais elle ne craignait rien pour le moment et il fallait qu’il envisage un plan d’action plus général.
      


      
        —Va au lycée demain. Et fais-moi confiance.
      


      
        Il avait dit ça avec légèreté, presque par réflexe. Mais le visage de Skye se fit grave.
      


      
        —Je te fais confiance.
      


      
        Elle le pensait.
      


      
        Il ne s’était pas rendu compte avant à quel point il avait eu besoin de l’entendre dire ça. Pourtant, c’était le cas.
      


      


      
        Cette nuit-là, il retourna dans sa chambre de motel bas de gamme à la lisière de la ville, qu’il avait réservée en pensant qu’il ne resterait de toute façon que quelques jours. Mais, visiblement, il lui fallait trouver une solution à plus long terme maintenant que Redgrave s’était manifesté. La menace pesant sur Skye ne s’évanouirait pas en quelques jours. Il ne pouvait pas se désengager à présent et il avait besoin de réfléchir.
      


      
        Balthazar alla se coucher vers une heure du matin. Comme la plupart des vampires, il préférait être éveillé la nuit et dormir le jour mais il évitait dans la mesure où cela le coupait de la société humaine. Parfois, il s’autorisait à basculer dans un mode de vie de vampires; en général, il revenait à lui une dizaine d’années plus tard et se rendait compte qu’il n’avait rien vécu d’important dans l’intervalle. Il se jurait de ne plus recommencer.
      


      
        Par ailleurs, s’il comptait aider Skye, il allait devoir se lever tôt.
      


      
        Eh oui, il avait envie de l’aider! Bien plus qu’il ne l’aurait imaginé, et il n’était là que depuis quelques jours…
      


      
        Refusant de s’attarder là-dessus, Balthazar s’endormit.
      


      
        Et se mit à rêver.
      


      
        1988.
      


      
        Depuis quand était-il déphasé? Cinq ans? Plutôt dix, sûrement. Son jean et son tee-shirt ne collaient plus tellement à l’époque – ils portaient tous des jeans délavés à présent. Mais il parviendrait à se fondre dans la masse, il y arriverait.
      


      
        Il n’était pas non plus resté enfermé dans cette maison de Chicago pendant dix ans. Il était sorti, parfois. Il était allé à la banque du sang, chez le boucher. Il s’était rendu au bar voisin, était rentré chez lui. De temps en temps, il était allé s’acheter des cigarettes. Mais un sentiment de dépression habitait le moindre de ses gestes, la moindre de ses pensées – tout lui paraissait loin, flou, voilé.
      


      
        En s’obligeant à se sortir de cette torpeur, Balthazar avait déchiré le voile. À la place, il avait découvert un monde nouveau.
      


      
        Les voitures, par exemple. Quand étaient-elles devenues aussi tristes? Tout était blanc, gris, carré, ennuyeux.
      


      
        La mode féminine suscitait plus d’intérêt – un peu comme les années 1940 sous acide. Chevelures abondantes, épaulettes, couleurs flashy. Il lui faudrait un peu de temps pour s’habituer, mais c’était toujours mieux que les années 1970.
      


      
        Les petits commerces avaient disparu. La faute aux «centres commerciaux» dont il avait entendu parler? Il était important qu’il aille en explorer un.
      


      
        —Qu’est-ce que je vois? demanda Redgrave, apparaissant à ses côtés. Balthazar qui revisite ses années de gloire.
      


      
        Balthazar s’arrêta et observa Redgrave, essayant de comprendre ce qu’il faisait là. Ça n’avait pas de sens. Il n’avait pas vu Redgrave depuis au moins… au moins…
      


      
        —Tu as essayé de détruire ma tribu. De me détruire.
      


      
        Pourquoi Redgrave était-il dans son rêve? Autour d’eux, le décor était en train de changer. Cette rue de Chicago semblait scintiller à présent – non, fondre, en fait, comme une bougie – et prendre une autre forme.
      


      
        Celle d’une boîte de nuit de la fin des années 1970.
      


      
        Il était déjà venu ici. Non. C’était la première fois. L’impression de confusion de Balthazar ne cessait de croître à mesure que le sourire de Redgrave devenait de plus en plus triomphant. Frappant dans ses mains, il tourna autour de Balthazar, l’enveloppant dans un nuage de fumée de cigarette – mélangé à d’autres substances – qui rendait la lumière des projecteurs particulièrement sinistre.
      


      
        —Je commence à peine à découvrir de nouvelles façons de te faire du mal, dit Redgrave. Ce rêve, par exemple. Je n’aurais jamais rien fait d’aussi grossier si tu t’étais bien tenu. Mais Charity dit que ce n’est pas le cas, alors…
      


      
        Charity. Sa petite sœur. Balthazar leva les yeux et la vit, de l’autre côté de la pièce…
      


      
        Charity et Jane, dans leurs robes du XVIesiècle. Et Constance qui se glisse entre elles…
      


      
        —Tu as envie de tout revivre? lui demanda Redgrave. Parce que je peux m’arranger pour que ce soit le cas.
      


      
        Redgrave s’approcha de Balthazar. Son sourire cruel luisait dans la semi-obscurité.
      


      
        —Sauf si tu quittes la ville dès maintenant. Et que tu me laisses Skye.
      


      
        Skye… Skye n’avait rien à voir avec tout ça, avec cette époque…
      


      


      
        Balthazar se réveilla en sursaut et s’assit dans son lit. Ce rêve avait été particulièrement vraisemblable.
      


      
        Un peu trop, même.
      


      
        Un vampire pouvait voir ses rêves être envahis par son géniteur. En principe, c’était une visite amicale – ce qui expliquait que Redgrave l’avait toujours laissé tranquille. Balthazar avait oublié ce lien existant entre deux vampires jusqu’à ce que Charity s’introduise dans les rêves de Lucas à l’automne précédent. Elle l’avait tourmenté pendant des semaines, obligeant Balthazar à intervenir. Il avait à son tour envahi les rêves de sa sœur. Cette incursion avait été brutale, épuisante, et y repenser lui donnait la nausée.
      


      
        Mais à présent, Redgrave s’y mettait lui aussi – ce qui lui donnait encore plus la nausée. Désormais, ses rêves pouvaient se transformer en séances de torture. Et il savait le rêveur dans l’incapacité de réagir puisqu’il ne se rendait compte de rien.
      


      
        Balthazar repensa à Jane et à Charity, à côté l’une de l’autre. Il se souvint de la dernière fois où elles avaient si proches. Il ne voulait jamais revivre ça.
      


      
        Mais s’il fallait qu’il abandonne Skye pour empêcher les rêves, il était d’accord pour que Redgrave s’en donne à cœur joie.
      


      


      
        Balthazar savait comment passer pour un jeune homme de vingt et un ans.
      


      
        C’était un art qu’il maîtrisait et dont il se servait surtout pour acheter de la bière (qui avait eu l’idée d’interdire l’alcool aux moins de vingt et un ans? Pour quelqu’un qui avait grandi à une époque où, à quinzeans, on était déjà adulte, ces lois paraissaient bien puritaines – et il en connaissait un rayon sur le puritanisme).
      


      
        Bref, il savait comment se donner deux ans de plus. Un début de barbe, pour commencer. Et des vêtements chers, bien coupés et sombres.
      


      
        Mais paraître vingt-quatre ans – ça, c’était plus compliqué.
      


      
        Il avait trouvé le bon costume. S’était taillé la barbe pour ne pas avoir l’air nonchalant. S’étudiant dans le miroir, Balthazar répandit une quantité assez considérable de gel dans ses cheveux qu’il ramena en arrière. Puis il ajouta à l’ensemble une paire de lunettes rectangulaires qu’il avait achetée quelque temps auparavant parce que c’était à la mode de porter des lunettes alors qu’on n’en avait pas besoin.
      


      
        Un message sur son téléphone lui indiqua que Lucas lui avait envoyé les faux documents nécessaires. Il avait repéré une boutique ouverte vingt-quatre heures sur vingt-quatre où il pourrait en faire des copies. Il savait que Lucas et ses amis attendaient près de leur téléphone au cas où quelques vérifications s’avéreraient nécessaires.
      


      
        Ça pouvait marcher – s’il jouait bien son rôle. Ça ne tenait qu’à lui.
      


      


      
        —Quelle chance que vous me contactiez aujourd’hui, dit la proviseure, MmeZaslow, en s’asseyant à son bureau du lycée de Darby Glen. Un des professeurs d’histoire a eu un accident hier soir et est arrêté pour au moins deux mois. Je me demandais bien comment j’allais faire pour trouver un remplaçant qualifié disponible dès maintenant.
      


      
        Balthazar lui adressa un sourire confiant.
      


      
        —Si je peux vous rendre service…
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        —Tu te souviens de cette histoire sur des membres d’un gang qui s’en prenait à des gens au hasard dans le cadre de leur initiation? Je parie que c’est ce qui est arrivé à M.Lovejoy.
      


      
        —Mais non. Il a eu un accident de voiture.
      


      
        —J’ai entendu dire qu’il conduisait en état d’ivresse.
      


      
        —Il se serait fait virer si ç’avait été le cas. Peut-être que la personne qui l’a percuté était ivre…
      


      
        —Skye, pourquoi tu ne dis rien? lui demanda une fille aux yeux de fouine. Tu te sens coupable? C’est toi qui l’as renversé? Ces riches, ils pensent qu’ils ont tous les droits!
      


      
        Les élèves éclatèrent de rire. Embarrassée, Skye sentit ses joues s’empourprer. Ces insinuations s’approchaient un peu trop de la vérité. Quelque part, ce qui était arrivé à M.Lovejoy était bien sa faute.
      


      
        Finalement, elle n’était en sécurité nulle part. Si Redgrave ou l’un de ses sbires entraient dans le lycée, qui les arrêterait? La secrétaire âgée qui demandait gentiment une pièce d’identité à tous les visiteurs? Certainement pas.
      


      
        Peut-être était-ce ridicule d’imaginer des vampires faisant irruption à Darby Glen High, mais elle ne connaissait pas leurs intentions, ne savait pas quels risques ils étaient prêts à prendre. L’enlèveraient-ils en public? Et pourquoi pas?
      


      
        Elle s’était levée tôt ce matin, souhaitant se rendre à l’arrêt de bus pendant que ses parents montaient dans leur voiture. C’était une petite précaution, mais c’était mieux que rien. En revanche, au lycée, elle était totalement exposée.
      


      
        Àtout. Et notamment à Britnee Fong.
      


      
        —On devrait faire moins de bruit, non? dit Britnee, perchée sur le bureau de Craig. Parce que sinon, ils vont nous entendre? Et nous dire de nous taire? Et après on aura un remplaçant?
      


      
        Madison se tourna vers Skye, lui adressant un regard plein de sens: Mon Dieu, cette fille est vraiment idiote. Puis elle dit:
      


      
        —Tu penses vraiment qu’on ne va pas avoir de remplaçant? Si tu espères qu’en ne faisant pas de bruit personne ne va remarquer que M.Lovejoy n’est pas là, tu te mets le doigt dans l’œil.
      


      
        —C’est bizarre qu’on ne nous ait encore envoyé personne, dit Craig, espérant visiblement rattraper les paroles de sa petite amie. Les autres profs doivent être très énervés.
      


      
        C’est vrai, pensa Skye. En l’absence de M.Lovejoy, le niveau sonore de la classe était monté de façon considérable. Pour le moment, les dessins sur le tableau n’avaient rien de vulgaire, mais ce ne serait plus le cas, cinq minutes après. Si elle comptait sur ces adolescents puérils pour la sauver en cas de coup dur, il fallait qu’elle revoie sa stratégie. Elle s’affaissa sur sa chaise.
      


      
        —Fais attention, Britnee, continua Madison. Ce bureau risque de céder sous ton poids.
      


      
        Skye redressa la tête, étonnée par le commentaire de Madison. Là elle se montrait tout simplement méchante. Britnee se mordilla la lèvre inférieure tout en descendant du bureau de Craig tandis que ce dernier lançait un regard noir à Madison, qui semblait s’en moquer complètement. Puis il regarda Skye et elle sut ce qu’il pensait: C’est avec ce genre de fille que tu veux être amie?
      


      
        Madison n’avait dit ça que pour remonter le moral de Skye. Et puis en matière de comportement, Craig était mal placé pour donner des leçons. Ne l’avait-il pas laissée tomber peu de temps après la mort de son frère?
      


      
        Skye se tourna délibérément vers Madison.
      


      
        —Est-ce que quelqu’un a trouvé un truc intéressant à faire à Darby Glen depuis que je suis partie ou bien est-ce que le café Keats est toujours le seul endroit sympa?
      


      
        —Toujours, répondit Madison en examinant ses ongles et en plissant le front. Mais les matchs de basket ont repris. On peut y aller ce soir. Ça te dit?
      


      
        Craig était le meilleur avant de l’équipe de basket du lycée donc, non, ça ne lui disait rien. Même si elle était sûre de ne croiser aucun vampire. Alors qu’elle s’apprêtait à fournir une bonne excuse à Madison, la porte de la salle s’ouvrit et la proviseure Zaslow entra. Les élèves debout se précipitèrent à leur bureau et tout le monde se tut.
      


      
        En voyant Balthazar entrer à la suite de la proviseure, Skye écarquilla les yeux.
      


      
        Il avait ramené ses cheveux en arrière et mis des lunettes, ce qui le vieillissait un peu mais n’enlevait rien à son sex appeal. Il avait échangé son jean et son manteau noir contre un pantalon à pinces, un gilet et une veste en tweed – ce qui, étonnamment, n’enlevait rien non plus à son sex-appeal.
      


      
        Un murmure parcourut la pièce à l’instant où Balthazar entra, indiquant qu’il avait désormais toute l’attention des filles et même de certains garçons. Madison se pencha vers Skye.
      


      
        —Merci, mon Dieu. Je ne vais rater aucun cours d’histoire ce semestre, chuchota-t-elle.
      


      
        —Comme vous le savez, commença la proviseure en chaussant ses lunettes, M.Lovejoy est à l’hôpital, et risque d’y rester un long moment. Heureusement, nous lui avons trouvé un remplaçant. M.More va reprendre ses cours à partir d’aujourd’hui et ce jusqu’à son retour. J’espère que vous saurez l’accueillir comme il se doit et vous montrer attentifs et respectueux.
      


      
        —J’ai d’autres choses à lui montrer, murmura Madison, et quelques filles soupirèrent d’un air entendu.
      


      
        Skye ne pouvait faire guère plus que le regarder, sidérée et amusée.
      


      
        Balthazar écrivit son nom au tableau.
      


      
        —Bonjour à tous. Comme vous voyez, c’est More avec un seul o.
      


      
        —Ou More, comme Amour AMore, lança Madison, déjà complètement obsédée.
      


      
        Balthazar avait certainement entendu la réflexion de Madison – il possédait une ouïe surdéveloppée – et Skye eut une révélation: personne dans la salle ne savait que le nouveau remplaçant était en fait un vampire.
      


      
        Elle plaqua sa main sur sa bouche pour retenir un rire. Balthazar semblait relativement à l’aise, mais Skye le connaissait à présent assez bien pour savoir qu’il n’avait pas la moindre idée de ce qu’il devait faire. Il n’y a pas si longtemps, il était lui-même de l’autre côté du bureau!
      


      
        —Je sais que vous espérez tous que M.Lovejoy se rétablira vite et bien. J’ai été appelé en urgence et je vais avoir besoin de votre aide pour me mettre à jour. En attendant, considérez cette heure comme une heure d’étude. On attaquera les choses sérieuses demain.
      


      
        Les élèves se regardèrent, surpris – les filles plus que ravies. Chacun sortit un livre afin de faire semblant de travailler. Skye, elle, sortit son téléphone. Rapidement, elle rédigea un texto qu’elle envoya à Balthazar.
      


      
        Qu’est-ce que tu fais là?
      


      
        La pile de livres sur le bureau de M.Lovejoy – à présent le bureau de Balthazar – le cachait assez pour qu’il puisse répondre tranquillement.
      


      
        Tu es en danger au lycée. Il fallait que je trouve un moyen de t’avoir à l’œil en permanence.
      


      
        Depuis quand est-ce que tu enseignes l’histoire?
      


      
        Depuis aujourd’hui. Mais j’ai vécu la plupart des choses enseignées. Ça compte, non?
      


      
        Ça ne comptera pour rien quand Zaslow aura vérifié tes compétences et comprendra que tu n’en as pas.
      


      
        Notre ami Lucas s’est chargé de pirater mon dossier. Apparemment, j’ai un master d’histoire de l’université du Mississippi. Qui l’eût cru?
      


      
        Skye éteignit son téléphone de peur d’éclater de rire. Ou de se mettre à hurler. Sa vie ressemblait chaque jour davantage à une succession d’imprévus.
      


      


      
        Deux heures plus tard, elle avait surtout envie de hurler.
      


      
        —Mademoiselle Tierney? s’enquit Mlle Loos.
      


      
        Skye l’entendait à peine tant son cœur tambourinait fort sous sa poitrine. Le pauvre homme s’écroula de nouveau par terre et Skye assista encore une fois à son agonie.
      


      
        —Vous avez l’air terrifiée. Vous allez bien? Avez-vous un problème dont il faudrait me parler?
      


      
        Quelques ricanements fusèrent. Skye agrippa le bureau et rentra la tête dans les épaules.
      


      
        —Non, madame, ça va.
      


      
        —Cette salle de classe n’est pas l’endroit où régler vos histoires personnelles.
      


      
        MlleLoos faisait mine de parler à toute la classe mais ne quittait pas Skye des yeux. Cette femme aimait s’en prendre aux faibles – comme si elle était encore au lycée.
      


      
        —Si vous ne pouvez pas entendre parler de sexe en adulte, je vous suggère de changer de cours. Des transferts sont encore possibles.
      


      
        Skye se força à tenir le coup, l’homme de la maintenance n’allait pas tarder à succomber. Mais les crampes dans son dos laisseraient des séquelles dans les jours à venir qu’elle ne pourrait pas oublier.
      


      
        En effet, il fallait qu’elle envisage de changer de cours.
      


      
        Tandis que MlleLoos reprenait son explication sur la différenciation des espèces, Skye posa sa tête entre ses mains. Ce matin, avec l’arrivée de Balthazar, elle avait connu un bref instant de répit, mais à présent ses problèmes lui paraissaient insurmontables. Elle prit une grande respiration. Avant une compétition d’équitation, elle avait pour habitude de dresser une liste dans sa tête de tout ce qu’elle avait à faire et de cocher les points au fur et à mesure. À présent, cela lui paraissait être une bonne idée.
      


      
        Problème: des vampires essayent de me tuer. Solution: chez moi, je ne crains rien. Au lycée non plus, grâce à Balthazar. Ailleurs, il faut que je sois vigilante et que je limite mes déplacements. Skye maugréa en s’apercevant qu’elle était désormais privée de sortie. Punie. Certes, si c’était le prix à payer pour rester en vie, très bien. Peut-être même qu’elle pouvait s’inscrire à des cours d’auto-défense ou un truc dans le genre. Elle ne pourrait pas toujours compter sur Balthazar.
      


      
        Problème: je vois des gens déjà morts mourir, partout. Solution: aucune. Je peux éviter la plupart des endroits «infectés» mais si je tombe sur une nouvelle scène, je ne peux que serrer les dents et attendre que ça passe. Ce qui lui paraissait encore plus difficile à accomplir.
      


      
        Ensuite.
      


      
        Problème: mon ex-petit ami et sa nouvelle copine ont à mon égard une attitude ambiguë. Solution: aucune. Sincèrement, ce n’était pas un gros problème, mais ça pesait quand même sur son esprit.
      


      
        Problème: je ne vois jamais mes parents. Je sais qu’ils travaillent dur afin de se remettre de la mort de Dakota. Mais moi, comment je fais? J’ai besoin d’en parler à quelqu’un. J’ai besoin de me souvenir de lui. Solution: trouver quelqu’un d’autre à qui en parler. Madison pourrait-elle être ce genre d’amie? se demanda Skye. Elle n’en était pas sûre. La présence de Clémentine l’avait considérablement aidée l’année précédente. Clem sentait quand elle était triste ou en colère et avait besoin d’une épaule réconfortante. Mais via SMS, ça allait être compliqué.
      


      
        Rien ne pourrait remplacer le fait de parler à ses parents. Ils étaient les seuls à avoir aimé Dakota comme elle, à se souvenir de la famille heureuse qu’ils avaient été. Pendant l’été, Skye s’était interdit de ressentir quoi que ce soit, si bien que leur absence ne l’avait pas tellement troublée. De plus, à l’époque, elle avait pu se confier à Craig. Elle avait cru qu’avec le temps ses parents reviendraient à la vie. Qu’ils se souviendraient d’elle. Mais pas encore.
      


      
        Balthazar, certainement, l’écouterait…
      


      
        Problème: le type qui me faisait craquer est à présent en mission infiltrée dans mon lycée et passe la plupart de son temps dans ma maison. Je l’apprécie à peu près mille fois plus qu’avant, mais comme c’est un vampire, c’est quand même très délicat. Comment je fais?
      


      
        Skye esquissa un sourire. Dans cet enfer qu’était sa vie, peut-être qu’il y avait tout de même une bonne nouvelle.
      


      
        Solution: que Balthazar soit à moi.
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        Balthazar avait eu moins peur en affrontant des tueurs de vampires qu’en entrant dans la salle des profs de Darby Glen High.
      


      
        —Bien le bonjour, lui dit en souriant une petite femme blonde portant une robe rouge. C’est vous qui remplacez Sterling? Eh bien, quelle chance. Enfin, pour vous, bien sûr. Je m’appelle Tonia Loos. J’enseigne l’anatomie et l’éducation sexuelle.
      


      
        Avait-elle vraiment insisté sur le mot «sexuelle»? Balthazar recula discrètement vers la machine à café.
      


      
        —Bonjour… tout le monde, dit-il en balayant la pièce du regard. Balthazar More. Eh oui, je remplace M.Lovejoy. D’ailleurs, comment va-t-il?
      


      
        —Le pauvre homme, soupira un homme trapu portant une chemise colorée. Je vais lui apporter des fleurs cet après-midi. Rick Bollinger: musique, théâtre et rhétorique. Bienvenue. Vous verrez, cet endroit n’est pas si mal.
      


      
        —Si vous aimez bien souffrir, marmonna une femme – la prof de sport?
      


      
        —Ne lui faites pas peur, intervint Tonia.
      


      
        Ignorant sa propre recommandation, elle s’approcha de Balthazar. Elle enroula un doigt autour d’une de ses mèches de cheveux et se mordit la lèvre inférieure.
      


      
        —Voyons… Qu’avez-vous besoin de savoir? Zaslow est plutôt sympa, du moment que vous restez dans ses petits papiers. On a une bouilloire électrique, un micro-ondes, une gazinière, et ceux dont l’anniversaire est à venir apportent un gâteau le premier vendredi du mois. Si jamais vous fumez, le meilleur endroit pour ne pas être repéré par les élèves, c’est de l’autre côté de cette porte vitrée.
      


      
        Avec pas mal de regrets, Balthazar répondit:
      


      
        —En fait, j’essaye d’arrêter.
      


      
        —Tant mieux, répondit la prof de sport. Ces trucs-là, ça pourrit vos poumons.
      


      
        Ce qui ne risquait pas d’être un problème pour lui. Mais ces derniers temps, il s’était rendu compte que fumer était devenu très compliqué: interdiction de fumer dans les théâtres, les transports, les bâtiments publics, même dans les bars. Alors autant arrêter! Malheureusement, les effets d’accoutumance étaient les mêmes pour les vivants et les morts-vivants. Cependant, il était confiant.
      


      
        Visiblement inquiète de voir que l’attention de Balthazar se déportait ailleurs, Tonia ajouta, non sans hâte:
      


      
        —Nous voulons que vous vous sentiez à l’aise, ici. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, Balthazar… Enfin, si vous voulez connaître toutes les ficelles…
      


      
        Y avait-il un sous-entendu? Dieu, faites qu’il n’y ait pas de sous-entendu!
      


      
        Balthazar se tourna vers Rick et dit:
      


      
        —En vérité, il faut que je trouve un logement. Je ne suis pas de la région. J’espérais trouver un endroit près de la rivière, à côté de la forêt?
      


      
        —Vous appréciez la solitude?
      


      
        Tonia lui adressa un regard qu’elle souhaitait concupiscent. Il remarqua surtout la tonne de mascara qui formait des paquets sur ses cils.
      


      
        —J’aime faire des randonnées. Du cheval. Ce genre de choses.
      


      
        Ce qu’il voulait avant tout, c’était être à proximité de Skye, afin de mieux la protéger, mais il ne comptait pas le lui dire. Pour ces gens, il fallait qu’il paraisse adulte, sérieux, respectable, le genre d’homme qui jamais ne s’intéresserait à une de ses élèves, et qui chercherait encore moins à vivre à côté d’elle.
      


      
        Une femme aux cheveux gris dit:
      


      
        —La maison des Macrossan est à louer, si vous souhaitez avoir de l’espace. Elle est au centre-ville mais croyez-moi, après les prochaines chutes de neige, être au cœur des choses ne vous paraîtra pas si terrible.
      


      
        —Ça va, répondit Balthazar. Je n’ai pas besoin de beaucoup de place, je n’ai pas grand-chose.
      


      
        Il ne comptait pas non plus passer beaucoup de temps chez lui. Il avait surtout besoin d’une adresse pour que Darby Glen lui envoie ses fiches de paye. Hors de question qu’il corrige des copies et éduque ces élèves gratuitement!
      


      
        —Quand il fait mauvais, c’est compliqué d’arriver jusqu’ici, poursuivit Tonia. Et imaginez que vous soyez de corvée basket-ball pendant une tempête de neige. L’horreur.
      


      
        De corvée basket-ball? Super. D’un autre côté, en arrivant en cours ce matin, il avait entendu Skye parler du match de basket ce soir. C’était malavisé de sa part, mais au moins il pouvait être là pour veiller sur elle.
      


      
        —D’ailleurs, autant que je m’y mette tout de suite, non? Il y a un match ce soir?
      


      
        —Oui, mais ça va. Nola et moi, on s’en occupe. N’est-ce pas?
      


      
        Tonia adressa un rictus mesquin à la prof de sport. Nola ne prit même pas la peine de riposter. Elles ne faisaient même pas semblant de s’entendre en présence d’un nouveau collègue.
      


      
        —Prenez votre soirée, dit Balthazar. J’irai au match. C’est un moyen pour moi de vous remercier pour votre accueil.
      


      
        Le visage de Tonia s’illumina et Balthazar se rendit compte trop tard qu’elle avait interprété son offre comme de la drague.
      


      
        —Oh, c’est gentil! N’est-il pas mignon?
      


      
        —Comme un petit lapin croisé avec un chaton, répondit la prof de sport d’un ton sec tout en regardant Tonia d’un air hostile. Bon courage, More.
      


      
        Je vais en avoir besoin, pensa-t-il.
      


      


      
        Pendant la journée, Balthazar observa à maintes reprises ses élèves, qui envoyaient des textos au lieu de faire semblant de travailler. C’était bizarre de penser qu’il incarnait à leurs yeux un représentant de l’autorité. Ils avaient l’air d’avoir à peu près le même âge que lui, et bien qu’il arpentât cette Terre depuis quatre siècles, au fond de lui, Balthazar avait toujours le sentiment d’être un adolescent. Ce qui ne changerait jamais. Les vampires ne changeaient pas. Ils gagnaient en expérience, en savoir, mais leurs âmes et leurs corps restaient figés dans le temps.
      


      
        Et pour tous ceux qui s’imaginaient encore que la vie éternelle était autre chose qu’un enfer en soi, qu’ils imaginent un enfer pire qu’une éternelle adolescence.
      


      
        Pour sa dernière heure de la journée, Balthazar se rendit à la bibliothèque afin de surveiller l’heure d’étude qui était aussi l’heure d’étude de Skye. Quand elle entra et qu’elle le vit, il dut se détourner pour ne pas sourire. Jouer la comédie tous les jours allait être sportif.
      


      
        S’ils devaient faire croire qu’ils ne se connaissaient pas, ils pouvaient tout de même communiquer. D’ailleurs, à peine trois minutes après que Skye s’était assise à une table avec une amie, son téléphone vibra.
      


      
        Il cala son téléphone dans le creux du manuel de civilisation ancienne qu’il était en train de lire (pour son cours de seconde).
      


      
        Pourquoi tu ne t’es pas tout simplement inscrit comme élève? Comme ça, on aurait pu se parler pendant la journée.
      


      
        NON! J’ai fréquenté quelques lycées par le passé. C’était horrible. Tant qu’il n’y aura pas un nouveau Evernight, je ne serai plus jamais lycéen. Alors autant essayer l’autre côté.
      


      
        Mais ce n’est pas encore plus nul d’être prof? D’après moi, oui.
      


      
        C’est parce que de ton point de vue, être élève, c’est temporaire, alors qu’être prof, c’est permanent. Moi, c’est le contraire.
      


      
        Skye ne répondit pas tout de suite. Elle serrait son téléphone dans sa main et semblait réfléchir. Balthazar l’observa un instant. Elle était assise au bout d’une longue table blanche, et les rayons du soleil baignaient ses cheveux bruns de lumière. Elle avait un visage délicat – plus délicat que dans son souvenir–, des cils épais, la peau pâle, rosée au niveau des joues, une nuque élégante…
      


      
        Et c’était bien pour ça qu’il s’interdisait de fréquenter des jeunes filles humaines. À cause de ce genre de pensées. Balthazar soupira alors que son téléphone vibrait de nouveau.
      


      
        Tu vas vraiment rester là jusqu’au retour de M.Lovejoy?
      


      
        Oui, ou bien jusqu’à ce qu’on se débarrasse de Redgrave. D’ici là, je joue au prof. Je suis même de corvée basket-ball ce soir, comme ça, tu peux aller au match avec ton amie. Tu pourrais me parler de ce genre de choses avant de te décider? Je pensais qu’après hier soir tu serais un peu plus sur tes gardes.
      


      
        J’essaye de trouver un moyen de me défiler depuis ce matin! Je n’ai aucune envie d’y aller.
      


      
        Mince, pensa Balthazar. Maintenant, il avait corvée de basket et Tonia Loos sur le dos, et tout ça pour rien.
      


      
        C’est moi qui aurais dû t’en parler. Je suis coincé, maintenant. Tu ne peux pas venir au match? Je ne veux pas te laisser seule plus que nécessaire.
      


      
        Skye semblait plus contrariée qu’il ne l’aurait cru – ce n’était qu’un match de basket, après tout. Cependant, elle céda.
      


      
        OK. Mais, du coup, je dois traîner avec Madison au café Keats avant le match.
      


      
        Je te promets qu’il ne t’arrivera rien.
      


      
        Ensuite, son amie aux cheveux roux – Madison, sûrement – entreprit de lui chuchoter à l’oreille et leur conversation prit fin.
      


      
        Balthazar se força à ignorer Skye et à reporter son attention sur des sujets plus pressants.
      


      
        Maintenant qu’il était assuré d’être toujours à proximité de Skye, il pensait être bien placé pour tenir Redgrave en échec. Cependant, l’idéal serait qu’il soit plus offensif. S’il parvenait à comprendre ce que Redgrave voulait avec Skye, il pourrait l’empêcher de nuire plus facilement.
      


      


      
        Suivre Skye jusqu’au café Keats s’avéra plus facile que prévu. Balthazar se mêla à un groupe de professeurs et d’élèves qui se rendaient aussi au centre-ville. Personne ne remarquerait qu’il se trouvait à une trentaine de mètres de Skye et de Madison. Il existait un moyen plus rapide d’aller en ville, en passant par un chemin qui descendait dans des gorges. Le sentier était tout à fait praticable mais, vu le dédain qu’il suscitait, Balthazar en conclut que ce projet devait être désagréable.
      


      
        Le café Keats était, comme son nom l’indique, un café, plutôt accueillant – des murs turquoise, des tables et chaises blanches, une scène au fond avec un piano. L’endroit était bondé et Balthazar se dit que Skye y serait en sécurité. Redgrave était téméraire, mais pas au point d’attaquer Skye au milieu d’une telle foule.
      


      
        Non, Redgrave attendrait que Skye soit seule. Ce que Balthazar entendait éviter à tout prix.
      


      
        Pendant un moment, Balthazar observa Skye. Son café dans les mains, elle riait avec Madison, comme devrait le faire toute adolescente normale. Il espérait qu’elle en profitait, elle le méritait bien.
      


      
        Puis il partit. Avant de se consacrer entièrement à Skye, il avait un dernier problème de logistique à régler.
      


      


      
        —Vous enseignez au lycée? lui demanda la propriétaire, une certaine MmeFindley. Ma fille Madison est en terminale.
      


      
        —Je crois qu’elle est dans mon cours d’histoire.
      


      
        Balthazar rédigea le chèque sans se préoccuper du montant. Il avait fait de bons investissements ces derniers siècles, il n’avait pas de soucis d’argent.
      


      
        —Mais qu’elle ne se sente pas gênée. Je reste dans mon coin la plupart du temps.
      


      
        —Et personne n’ira vous y déranger, ne craignez rien. Madison n’est jamais à la maison et mon mari et moi, tant que personne ne crie ou ne met le feu, nous laissons nos locataires vivre leur vie.
      


      
        MmeFindley avait dit ça pour plaisanter, mais Balthazar se rendit compte avec gêne qu’il ne pouvait pas promettre que ça n’arriverait pas.
      


      
        —Voilà votre clé. Installez-vous et dites-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit.
      


      
        Sa nouvelle maison était un chalet situé sur le terrain des Findley, mais assez éloigné pour qu’il ne puisse même pas voir leur maison à travers les arbres. Bien. Il aurait sa solitude. L’intérieur n’avait rien de particulier mais était agréable. D’habitude, les Findley louaient ce logement à des touristes venus faire de la randonnée, si bien que la déco était rustique tout en restant de qualité. La maison comptait trois pièces: une petite cuisine, une salle de bains un peu datée mais propre et une grande chambre avec une cheminée et un lit immense. Pour les nouveaux mariés, pensa-t-il. Le lit était plus grand que la pièce principale de sa maison d’enfance.
      


      
        Une série de souvenirs remonta à la surface. Les champs, les aboiements de Médor, Charity marmonnant des absurdités dans son sommeil… Il se souvint de la première fois qu’il avait vu Redgrave, de sa méfiance. Et pourtant, il aurait dû se montrer encore plus méfiant.
      


      
        Balthazar jeta quelques affaires sur le lit et ressortit afin d’observer les alentours. Selon ses estimations, il était à huit cents mètres de la maison de Skye, distance qu’il pouvait parcourir facilement. Il marcha vers le sud, dépassa la maison des Findley et pénétra dans la forêt, certain d’avancer dans la bonne direction. Soudain, il s’arrêta.
      


      
        Entre la maison des Findley et celle des Tierney coulait une rivière.
      


      
        Non, pas une rivière, un ruisseau. Mais assez large pour ne pas être encore gelé malgré le froid. Dans chacun de ses os, Balthazar ressentit cette même appréhension profonde et irrationnelle que ressent chaque vampire devant un cours d’eau.
      


      
        Je ne peux pas le traverser, pensa-t-il. Pour aussitôt rejeter cette idée. Bien sûr qu’il pouvait le traverser. S’il le fallait, il le ferait. Seulement, ce ne serait pas facile. Pour un vampire, franchir une rivière ou un ruisseau était terriblement désagréable, voire paralysant.
      


      
        Il s’imagina regarder de l’autre côté du ruisseau et apercevoir Skye, telle qu’il l’avait vue ce premier après-midi, sur son cheval. La lumière du soleil couchant était à peu près la même et il la visualisait parfaitement: son regard alerte, ses épaules baissées, ses jambes fines. Si elle se trouvait en danger, juste là…
      


      
        Oui. Il pourrait traverser le ruisseau.
      


      
        Résolu, Balthazar fit demi-tour afin de retourner au lycée pour le match de basket. Mais au bout de quelques minutes, il se rendit compte qu’il n’était pas seul.
      


      
        Constance se tenait parmi les arbres. Elle était si grande, si mystérieuse, si éthérée qu’elle semblait appartenir à la forêt. Il crut d’abord à une hallucination. Qu’il puisse ressentir encore une pointe de désir en la voyant le contraria. Elle l’observait en silence, les mains dans les poches. Il comprit qu’elle n’était pas là pour se battre, que Redgrave entendait le laisser tranquille du moment qu’il ne se trouvait pas entre eux et Skye.
      


      
        Non, s’ils s’intéressaient à lui, c’était pour des motifs plus insidieux.
      


      
        —Tu me suis? lui lança Balthazar. Je croyais que tu avais arrêté.
      


      
        —Tu es bien ennuyeux.
      


      
        Dans la voix de Constance, il décela un soupçon d’ironie. Comme toujours, il ne savait pas si elle se moquait de lui ou si elle le dévorait des yeux.
      


      
        —J’attends encore que tu deviennes drôle, Balthazar. Les cent premières années, ça valait la peine d’attendre. Ces derniers temps, plus trop. Être avec toi, c’est comme essayer d’allumer une bûche mouillée.
      


      
        —Oui, il manque une étincelle qui n’existe pas.
      


      
        Son sourire pincé pouvait être incroyablement cruel.
      


      
        —Tu n’as pas toujours pensé ça.
      


      
        Balthazar ravala un élan de colère. Dans son égoïsme, Constance avait supplié Redgrave de lui offrir un jouet. Et il lui en avait offert un – à savoir, Balthazar en personne. Il avait été tué pour la satisfaire. Sa vie, son destin, son âme: tout avait été détruit pour qu’elle ait un vampire avec lequel jouer.
      


      
        Il s’efforça de ne pas laisser ses pensées dériver.
      


      
        —Si tu n’es pas là pour me tuer, alors que fais-tu ici?
      


      
        —Je suis là pour te convaincre d’abandonner tes velléités d’indépendance et de nous rejoindre. Tout serait tellement plus facile.
      


      
        —Tu te doutes bien que ça n’arrivera jamais.
      


      
        —Tu n’as toujours pas compris ce que représentait la fille?
      


      
        C’était là l’occasion pour lui de découvrir ce qu’ils voulaient tous à Skye. Cependant, il fallait qu’il ruse. Il ne pouvait pas lui poser directement la question, elle lui rirait au nez.
      


      
        —Comment sais-tu que Redgrave ne te sert pas une nouvelle fois un tissu de mensonges?
      


      
        —Lorenzo a goûté son sang. Ensuite, il nous a laissés boire le sien.
      


      
        Elle n’avait pas besoin d’en dire plus. Boire le sang d’un autre vampire permettait de communiquer avec lui, au-delà des mots. Goûter au sang d’un autre vampire offrait accès à sa vie, ses émotions, son plaisir. Balthazar en avait fait l’expérience en buvant le sang de Constance: il avait ressenti le désir qu’elle éprouvait pour lui et ce désir avait coulé dans ses veines et l’avait rempli au point qu’il ne pouvait plus que la désirer à son tour. En partageant son sang, Lorenzo avait réussi à persuader les autres vampires de l’intérêt de poursuivre Skye. Mais il ne comprenait toujours pas pourquoi.
      


      
        —On t’offre une seconde chance, Balthazar, continua-t-elle. Et tu sais que ce n’est pas le genre de Redgrave. Alors réfléchis bien avant de refuser.
      


      
        Sur ce, elle s’éloigna, d’un pas très assuré sur la neige.
      


      
        —Au fait, lança-t-elle ensuite par-dessus son épaule. «Àjamais», c’est vraiment très long.
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        Les bons jours, au café Keats, des groupes du coin montaient sur scène et jouaient pendant des heures. Les mauvais jours, des jeunes qui croyaient avoir du talent montaient sur scène et pourrissaient la vie des autres. Skye et Madison appréciaient diversement la qualité des musiciens du jour.
      


      
        —Mais elle a quel âge? s’exclama Madison en levant les yeux au ciel. Quatre-vingts ans?
      


      
        —Peut-être. Et alors?
      


      
        Skye regarda la femme aux cheveux blancs installée au piano, qui jouait une vieille chanson qu’elle aimait bien.
      


      
        —J’espère que j’aurai autant la pêche à son âge, se dit-elle. Et elle joue bien, en plus!
      


      
        —Je préfère la musique du XXIesiècle, insista Madison. Écoute, à propos du match, ce soir… Je ne m’étais pas rendu compte que ce serait bizarre pour toi, vu qu’il y aura Craig.
      


      
        —Ça ira.
      


      
        Ce serait sûrement le cas puisque Balthazar serait là. Pour éviter de trop penser à Craig, il suffirait à Skye de regarder Balthazar.
      


      
        —On s’assiéra loin de sa copine. Je ne la supporte pas. Elle est tellement… creuse. Comme s’il y avait de la lumière mais personne à l’intérieur.
      


      
        Skye comprit que Madison l’invitait à cracher sur Britnee mais elle s’y refusa.
      


      
        —Je n’ai pas tellement pensé à eux aujourd’hui, dit-elle en haussant les épaules. Peut-être qu’il ne me fait plus autant d’effet.
      


      
        Madison lui sourit avec malice.
      


      
        —Je sais. Tu pensais davantage à notre nouveau remplaçant méga sexy.
      


      
        Skye se sentit rougir. Madison éclata de rire.
      


      
        —Ah, je le savais! J’en connais une qui craque pour le prof.
      


      
        —Pas du tout… protesta Skye.
      


      
        OK, c’était un mensonge. Mais lui dire la vérité était hors de question.
      


      
        —J’admets qu’il est plutôt beau garçon, reprit Skye. Mais toi aussi, tu as remarqué.
      


      
        —C’est vrai, c’est vrai. M.More a l’air jeune. Vraiment jeune. Il doit avoir tout juste terminé la fac.
      


      
        Oui, enfin, il y a quelques siècles, en fait…
      


      
        —Certainement.
      


      
        —Ce qui veut dire qu’il ne doit avoir que quatre ou cinq siècles de plus que nous. La différence n’est pas énorme.
      


      
        —Mais c’est un prof.
      


      
        Et aussi un vampire, ce que tu ne pourrais jamais supporter.
      


      
        —C’est interdit.
      


      
        —Ah bon? s’étonna Madison en léchant le bout de sa cuillère. Je n’étais pas au courant.
      


      
        —C’est-à-dire que les autres profs ne sont de toute manière pas intéressants. Avec qui voudrais-tu qu’on sorte? L’entraîneur Peters? M.Bollinger?
      


      
        Skye grimaça en y pensant.
      


      
        —M.Bollinger s’intéresserait davantage à More qu’à nous, remarqua Madison. Je parie même qu’il serait prêt à se battre. Tu crois que M.More est le genre de prof à enfreindre les règles?
      


      
        Éclatant de rire, Skye lança sa serviette en papier à Madison.
      


      
        —Arrête.
      


      
        —Je parle sérieusement.
      


      
        —Personne ne te prend au sérieux. Et moi, je vais écrire un poème.
      


      
        Écrire des poèmes sur le tableau à poèmes était une tradition au café Keats. La plupart des gens se creusaient la tête pour écrire des trucs drôles ou sympas et les quelques dessins obscènes étaient vite effacés par les serveurs. Quand un poème était vraiment bon, il restait affiché pendant plusieurs semaines, voire plusieurs mois. Skye, qui n’avait pas la fibre poétique, souhaitait simplement ne plus entendre parler de Craig ou de Balthazar pendant une minute ou deux.
      


      
        En revanche, penser à Balthazar…
      


      
        C’est mon prof, maintenant. Est-ce important? Les règles concernant les profs ne s’appliquent pas à lui. On était en cours d’anglais tous les deux il y a six semaines.
      


      
        Que Balthazar n’envisage pas de fréquenter les autres élèves était une chose. Mais elle? Parfois, elle sentait qu’il la regardait, qu’elle l’attirait. Malheureusement, ça ne durait jamais.
      


      
        Un instant, le visage de Bianca, aigue-marine et irréel, scintilla dans son esprit, mais se dissipa aussitôt.
      


      
        Non, quoi qu’il se passe entre elle et Balthazar, ça n’aurait rien à voir avec Bianca.
      


      
        Mais il reste un vampire. Un mort-vivant. Assoiffé de sang. Avec des crocs. Quel genre de relation pourrait-on avoir?
      


      
        Elle ne savait pas trop. Elle avait passé les deux dernières années entourée de vampires – certes, à son insu. La plupart d’entre eux se comportaient comme des humains. Des humains arrogants, impitoyables et méprisants, mais des humains quand même. Si elle avait su dès le début que Balthazar était un vampire, sans doute n’aurait-elle pas eu envie de le connaître. Désormais, ce n’était qu’une bizarrerie de plus au milieu de toute cette étrangeté, qui le rendait aussi attirant que dangereux.
      


      
        Ignorant les craies de couleur, Skye se saisit des mots aimantés dans le panier.
      


      


      
        Je me souviens
      


      
        D’un rêve doux et soyeux
      


      


      
        ÀEvernight, elle était la petite amie de Craig, fidèle même dans son imagination. Quand elle croisait Balthazar dans le couloir, elle s’enivrait de sa beauté puis passait rapidement à autre chose.
      


      
        Mais la nuit, dans sa chambre, tandis que Clémentine ronflait dans le lit d’à côté, les fantasmes de Skye avaient parfois pris le dessus. Enfouie sous ses draps, essayant de penser au garçon qui aurait dû occuper son esprit, elle se focalisait sur Balthazar. Elle le voyait descendre l’escalier central; dans sa tenue d’escrime qui soulignait si bien ses muscles sculptés. Elle le voyait sourire à tout le monde même s’il y avait dans son regard quelque chose de mélancolique et lointain… quelque chose qui lui donnait envie d’aller le réconforter…
      


      
        Un sentiment de culpabilité s’empara d’elle. Mais pourquoi te sens-tu coupable? Tu es célibataire maintenant. Et lui aussi.
      


      
        Vampire ou pas…
      


      
        Soupirant, Skye ajouta un vers à son poème.
      


      


      
        Nous deux – piégés entre jamais et à jamais
      


      


      
        Cette phrase lui plaisait. Mais avant qu’elle poursuive, une main se saisit du mot «souviens» et ajouta d’autres aimants afin de former la phrase: «Tu te souviens de moi?»
      


      
        Skye se tourna; un homme se tenait à côté d’elle. Au début, elle ne se souvint pas de lui et pourtant, comment avait-elle pu oublier un homme pareil? Sa taille n’avait rien d’exceptionnel mais tout le reste était saisissant: son profil parfait, ses cheveux blonds soyeux, sa peau mate, ses yeux ambrés presque dorés. Il ressemblait plus à une statue qu’à un être vivant. Ce n’était pas un élève, il avait plutôt l’âge d’être un prof, comme Balthazar.
      


      
        Je l’ai vu avec Balthazar.
      


      
        Mon Dieu!
      


      
        —Ne t’inquiète pas. Je ne me sens pas vexé que tu ne te souviennes pas de moi.
      


      
        Il avait un accent étrange, pas tout à fait anglais, pas tout à fait américain.
      


      
        —Tu m’as vu une fois, dans le noir. Ma question était sincère.
      


      
        Il tapota le tableau, au niveau du «souviens».
      


      
        —Je n’hésiterai pas à hurler, murmura Skye.
      


      
        Piètre bravade, mais elle n’avait pas d’autre recours.
      


      
        —Ce serait bête de ta part. Je ne te fais aucun mal. Je ne te menace même pas. Je ne suis qu’un client parmi d’autres qui s’intéresse à la poésie.
      


      
        Il observa un instant le tableau.
      


      
        —Même si ces mauvaises rimes n’ont rien à voir avec de la poésie. Il faudra que je pense à emmener Lorenzo ici un jour, si je veux le punir.
      


      
        Skye avait envie de s’enfuir, de partir en courant à toute vitesse, mais Redgrave comptait sûrement là-dessus. Les membres de sa tribu devaient être dehors, à l’attendre.
      


      
        —Que faites-vous ici? demanda-t-elle.
      


      
        —Je bois un café, figure-toi. Et j’espérais pouvoir te parler, maintenant que ton garde du corps n’est pas là.
      


      
        Il lui sourit, plus hostile que jamais.
      


      
        —Balthazar part du principe que je ne t’attaquerai pas ici, et il a tout à fait raison. Je n’ai pas l’intention de passer ne serait-ce qu’une heure dans la prison municipale ou je ne sais quelle autre cellule où on m’enfermerait. Donc, si on doit parler, c’est ici.
      


      
        —On ne doit pas parler.
      


      
        Même prononcer ces simples mots était difficile. Des frissons la parcouraient et son cerveau était bloqué sur une pensée: Cet homme a essayé de m’assassiner hier.
      


      
        —Voyons, ma chère. Je sais que tu es pleine de ressources. Que tu appréhendes plutôt bien l’existence du surnaturel. Je me disais qu’on pouvait discuter comme des êtres raisonnables, et peut-être même passer un accord.
      


      
        —Un accord? demanda-t-elle, incrédule. OK, quittez la ville maintenant et laissez-moi tranquille et je promets de ne pas vous frapper à l’entrejambe.
      


      
        Redgrave éclata de rire.
      


      
        —Je le savais! Tu es pleine de ressources. Je suis sûr qu’on va pouvoir s’entendre.
      


      
        —Vous cherchez à me tuer, murmura-t-elle.
      


      
        —Sans doute que nous n’aurons pas besoin d’en arriver là. Surtout si tu y mets du tien.
      


      
        Il s’adossa au mur, juste à côté du tableau à poèmes. Même si elle ne l’avait jamais croisé, Skye aurait su qu’il était un vampire. Il possédait cette espèce de grâce inquiétante, cette assurance condescendante qui lui rappelait les élèves à Evernight.
      


      
        —Je n’ai pas besoin de te tuer pour obtenir ce que je veux. Par conséquent, donne-moi ce que je veux et tu restes en vie.
      


      
        —Mon sang, répondit-elle, recollant enfin les morceaux.
      


      
        Il haussa les épaules.
      


      
        —Les gens donnent leur sang tous les jours. Et pour quoi? Une viennoiserie et un autocollant? Je peux faire bien mieux.
      


      
        —Si je vous laisse prendre un peu de mon sang, vous allez tout prendre.
      


      
        —C’est sûr que cela promettrait d’être une soirée très sympa. Mais c’est tout. Alors que si tu restes en vie, si ton corps continue de produire ce merveilleux liquide qui coule dans tes veines, je peux en profiter quand bon me semble.
      


      
        Skye avait une vague idée de ce qu’il suggérait; elle ne tenait pas à en savoir plus.
      


      
        —Je ne suis pas votre distributeur à boisson personnel.
      


      
        —Tu es bien étrange… Pardonne-moi, je ne connais pas ton prénom.
      


      
        —C’est parce que je ne vous l’ai pas donné.
      


      
        Redgrave inclina la tête sur le côté, lui concédant ce léger avantage. Il avait l’air si humain, si beau, si intelligent, si charmant. Sans les mises en garde de Balthazar, elle lui aurait certainement fait totalement confiance.
      


      
        —Un deuxième mystère au sein d’un premier mystère. Tu es un secret qu’il me tarde de percer. Àen croire Lorenzo, ton sang a un pouvoir unique. Un avantage unique. Tu veux le connaître? Balthazar ne peut pas te l’expliquer, ce n’est pas dans sa nature de comprendre ce phénomène. Mais moi, je peux.
      


      
        Redgrave s’approcha de Skye, comme s’il s’apprêtait à l’embrasser.
      


      
        —Moi seul, je peux te donner les réponses que tu cherches. Moi seul, je comprends la frontière entre la vie et la mort.
      


      
        Le souvenir des morts auxquelles elle avait assisté ces dernières semaines lui revint en mémoire, mais l’une d’elles en particulier sortit du lot – une mort dont elle n’avait pas été témoin mais qui la hantait plus que les autres, depuis près d’un an: celle de son frère Dakota.
      


      
        Skye eut un mouvement de recul, détournant le visage.
      


      
        —Il n’y a rien qui vaille de traiter avec vous.
      


      
        —Comme tu voudras, dit Redgrave. Mais sache qu’on se reverra. D’une façon ou d’une autre.
      


      
        Les jambes tremblantes, elle retourna s’asseoir auprès de Madison.
      


      
        —Alooors? chantonna-t-elle. Tu t’es fait un nouvel ami?
      


      
        —Ce n’est pas un ami. C’est… un vieux pervers.
      


      
        —Pas vieux, non. Est-ce que tu l’as bien regardé?
      


      
        Madison observa Redgrave qui traversait la pièce d’un air assuré. Toutes les filles se retournaient sur son passage.
      


      
        —Il y a une véritable invasion de beaux mecs dans le coin, en ce moment!
      


      
        —Oublie ça, dit Skye en attrapant son sac à dos. Et si on y allait? C’est bientôt l’heure du match, non?
      


      
        Son cœur battait la chamade. Ses mains tremblaient. Mais elle s’efforçait de respirer normalement tout en se rassurant. Redgrave ne l’attaquerait pas dans un endroit public. C’était déjà ça. En quelque sorte une bonne nouvelle, non?
      


      
        Mais la question qu’il lui avait posée résonnait dans sa tête. Avait-il en effet compris en quoi elle était différente? Pouvait-il lui apporter des réponses? Existait-il un moyen de le satisfaire tout en restant en vie?
      


      
        En quittant le café Keats, Skye jeta un œil au tableau à poèmes. Avant de partir, Redgrave avait réarrangé les mots et enlevé le «souviens» et le point d’interrogation.
      


      
        Maintenant, on pouvait lire: Rejoins-moi.
      


      


      
        —Allez, Big Blue, on compte sur vous! Allez, Big Blue, ça déchire tout!
      


      
        Des cris et des applaudissements résonnaient dans le gymnase alors que Skye et Madison gravissaient les marches des gradins avec un groupe d’amis de cette dernière. Tous étaient plutôt sympas mais aucun ne fit d’effort particulier pour l’inclure. Elle se retrouva donc assise au bord de la rangée, sans personne à qui parler. Ce qui ne la dérangeait pas.
      


      
        Elle sortit son téléphone pour rédiger un texto. L’appareil vibra. Un message de Balthazar: Super, tu es là. Je ne me souvenais pas qu’un événement sportif de lycéens puisse être aussi douloureux. En fait, j’ai dû oublier et faire un blocage.
      


      
        Elle n’était malheureusement pas d’humeur à plaisanter.
      


      
        Redgrave est venu me parler.
      


      
        Quoi? Quand? Ça va?
      


      
        Oui. Il m’a retrouvée au café et m’a débité un discours très étrange et… Attends, on peut se voir? Ça va me prendre des heures pour tout écrire.
      


      
        Retrouve-moi près de la buvette.
      


      
        —Je reviens dans un instant, lança Skye à Madison, qui la salua sans même se retourner.
      


      
        En redescendant, Skye jeta quand même un œil au match. Là, au cœur de la défense, se trouvait Craig. Il avait les bras et les mains écartés afin de gêner son adversaire. On aurait dit une toile d’araignée. Sa peau noire ruisselait déjà de sueur – si tôt dans le match, il s’impliquait déjà à fond.
      


      
        Tout à coup elle repensa à l’été précédent – près de la rivière, sous la chaleur étouffante du mois d’août, le corps de Craig contre le sien, leurs bras mêlés, tandis qu’ils faisaient l’amour pour la première et la dernière fois…
      


      
        Skye évacua cette image de son esprit. Cela lui paraissait loin, presque irréel, comme si c’était arrivé en fait à quelqu’un d’autre. Ou comme si ça aurait dû arriver à quelqu’un d’autre.
      


      
        Le chemin le plus rapide pour atteindre la buvette était de passer sous les gradins. Les profs l’interdisaient. Mais encore fallait-il que l’un d’eux l’aperçoive. De plus, comme la personne qu’elle cherchait à rejoindre était un prof, elle se dit que ça irait. Elle se baissa afin d’éviter les barres métalliques, releva la tête, et s’immobilisa.
      


      
        Il se tient au milieu de la structure en métal, le corps tremblant de frayeur. Il ne veut pas mais il ne voit pas d’autre issue. Peut-être qu’il se sentira mieux après. Peut-être que c’est la seule chose qu’il peut faire.
      


      
        Ne le fais pas, eut envie de crier Skye, même si ça ne servirait à rien. Il l’avait déjà fait. Le savoir n’empêchait pas Skye d’éprouver une peur et une tristesse immenses. Ces sentiments étaient si forts qu’ils balayèrent tous les autres; rapidement, la douleur de ce garçon devint la sienne.
      


      
        Il a simplement déchiré un drap qu’il a ensuite tressé. Il fait un nœud, s’assure qu’il est bien serré, et passe sa tête à l’intérieur. Dans sa tête résonnent les mille et une brimades qu’il a endurées, si fort qu’il n’entend même plus battre son cœur.
      


      
        Le tableau était à présent très précis; Skye écarquilla les yeux. Cette scène s’était déroulée plusieurs dizaines d’années auparavant – coiffure et vêtements dataient visiblement d’une autre époque – et pourtant tout lui paraissait si familier. Le garçon qui s’apprêtait à se suicider lui rappelait Dakota.
      


      
        Il saute. Le nœud coulant lui enserre le cou. Il ne pensait pas que ce serait si serré et ça fait bien plus mal que ce à quoi il s’attendait. Son esprit, ignorant à présent la cruauté des brutes et la détresse qui en a résulté, l’enjoint à résister, cherche à survivre – ses muscles se tendent, ses veines se gonflent. Il s’agite dans tous les sens. Son torse est un réceptacle de douleur qui cherche désespérément à respirer, mais c’est impossible.
      


      
        Elle plaqua ses mains sur sa nuque. Rien ne l’empêchait de respirer mais son corps s’y refusait. Quelque chose en elle la suppliait de lâcher prise, de céder à ce sentiment d’abandon, mais elle lutta contre de toutes ses forces. Encore une fois, le visage du garçon lui apparut et elle repensa à son frère.
      


      
        —Skye? s’écria Balthazar.
      


      
        Mais sa voix semblait lointaine. Elle ne le voyait pas. Elle ne voyait plus rien.
      


      
        Non, je ne veux plus, pense le garçon. Je ne veux plus. Je veux vivre! Il donne des coups avec ses jambes, cherchant un endroit sur lequel se poser, afin de revenir à la vie; si misérable soit-elle, c’est mieux que ça. Mais ses pieds ne trouvent pas de prise, et dans son cerveau, tout devient noir.
      


      
        Skye ne voyait plus rien. Ne pouvait plus penser. Elle eut l’impression de s’écrouler.
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        Balthazar rattrapa Skye quelques instants avant qu’elle ne touche le sol. Quelques spectateurs s’alarmèrent – qu’il prononce son nom avait attiré l’attention – mais les curieux comprirent vite qu’il s’agissait simplement d’une élève qui s’était évanouie pendant le match.
      


      
        Balthazar se doutait qu’il s’était passé tout autre chose.
      


      
        Alors qu’il emmenait Skye à l’écart de la foule et des gradins, sa collègue, la prof de sport, s’écria:
      


      
        —Reculez, reculez! Laissez-la respirer!
      


      
        —Skye? Tu m’entends?
      


      
        Balthazar l’observa. Elle n’avait pas complètement perdu connaissance mais elle ne répondait pas pour autant. D’un geste maladroit, elle se tâta la nuque.
      


      
        —Je vais te sortir de là. Ça va aller.
      


      
        —Mon Dieu! lança Madison Findley, quelque peu excitée par le drame en cours. Madame Haladki, qu’est-ce qui est arrivé à Skye?
      


      
        —Elle s’est évanouie, expliqua Nola. (Puis elle haussa la voix:) Retournez vous asseoir! Le spectacle est terminé!
      


      
        —Je n’arrivais plus à respirer, murmura Skye. C’était violent.
      


      
        Ils trouvèrent un coin à l’écart de la foule et Balthazar l’aida à se mettre debout. Mais elle vacilla. Nola Haladki secoua la tête.
      


      
        —Mieux vaut l’emmener à l’infirmerie. Il n’y a plus d’infirmière en service à cette heure-ci à cause des coupes budgétaires, mais elle n’a certainement besoin que d’un jus d’orange vitaminé et d’un peu de calme. Ne vous avisez plus de vous faufiler de nouveau sous les gradins, Tierney!
      


      
        —D’accord, répondit Skye, en toute sincérité. Je vous promets que je n’irai plus par là.
      


      
        Madison apparut à ses côtés.
      


      
        —Tu veux que je vienne avec toi? Pour te tenir compagnie?
      


      
        Elle s’adressait manifestement à Skye mais c’était Balthazar qu’elle regardait.
      


      
        —Elle va bien, fit-il. Retourne voir le match, elle te rejoindra bientôt.
      


      
        Déçue, Madison haussa les épaules et s’éloigna.
      


      
        Ils restèrent silencieux le temps que Balthazar la sorte du gymnase.
      


      
        —Qu’est-ce qui s’est passé? lui demanda-t-il quand ils furent seuls.
      


      
        —Un type s’est suicidé là-dessous dans les années 1970, répondit-elle d’une voix tremblante. Il a changé d’avis mais n’a rien pu faire pour se sauver.
      


      
        —Hé…
      


      
        Il avait déjà entouré ses épaules de son bras mais il la serra davantage contre lui.
      


      
        —Tout va bien. C’est fini.
      


      
        —J’ai ressenti la même chose que lui, reprit-elle encore.
      


      
        —Quoi?
      


      
        Il ouvrit la porte de l’infirmerie et la fit entrer. Il alluma la lumière, révélant des murs en parpaings blancs et un lit de camp sur lequel Skye s’effondra sans tarder. Dans un coin se trouvait un réfrigérateur contenant des jus de fruits. Balthazar attrapa une canette et la lui tendit.
      


      
        —Bois ça. Comment ça, tu as ressenti la même chose que lui?
      


      
        —Il n’arrivait plus à respirer et moi non plus.
      


      
        Elle ramena de nouveau ses mains à son cou et il comprit qu’elle cherchait la corde.
      


      
        —Ça ne m’était jamais arrivé. Et – oh là, là – le pire, c’était que…
      


      
        Elle secoua la tête, incapable de poursuivre.
      


      
        —Reste avec moi, fit-elle d’un ton suppliant.
      


      
        Balthazar passa sa main sur son bras et elle ramena ses yeux bleu pâle vers lui.
      


      
        —Si ne pas pouvoir respirer n’était pas le pire, c’était quoi?
      


      
        —Il ressemblait à mon frère, expliqua-t-elle d’une toute petite voix. ÀDakota.
      


      
        —Qui est décédé l’été dernier?
      


      
        Skye hocha la tête.
      


      
        —Ce n’était pas lui, je le sais. Dakota n’est pas mort comme ça et… Ce n’était pas lui. Mais il me faisait penser à lui, ce qui était horrible.
      


      
        Balthazar se disait souvent que si Charity était décédée d’une autre façon, il aurait finalement réussi à faire son deuil. Il aurait réussi à accepter sa mort et à passer à autre chose. Mais en voyant le visage dévasté de Skye, il n’en était plus aussi sûr.
      


      
        —Qu’est-il arrivé à ton frère? demanda Balthazar d’une voix douce.
      


      
        —Il passait l’été en Australie avec sa petite amie Felicia. Ils sont partis en quad faire du hors-piste. Il a perdu le contrôle et s’est brisé la nuque. Alors quand j’ai vu ce type sous les gradins, qui ressemblait à Dakota et qui avait si mal au cou, j’ai eu l’impression d’assister à la mort de mon frère.
      


      
        Skye détourna le regard, cherchant visiblement à se reprendre. Depuis le temps, Balthazar savait combien il était difficile d’opposer des mots au chagrin. Souvent, on ne pouvait guère faire plus qu’être là. Alors il lui prit la main, acceptant sa peine et la laissant couler entre eux. Peu à peu, la respiration de Skye ralentit et reprit un rythme normal.
      


      
        —Il faut qu’on parle de Redgrave, finit par dire Skye au bout d’un moment.
      


      
        —Je sais.
      


      
        En plus de tout ça, il y avait encore le problème Redgrave. Le sort ne s’acharnait-il pas déjà assez? C’était trop, et Balthazar éprouva un violent sentiment de colère – à l’encontre de Redgrave, du destin, de Dakota, de tous ceux qui avaient fait du mal à Skye…
      


      
        Pas d’humains! se rappela-t-il.
      


      
        Skye lui raconta alors sa rencontre avec Redgrave. Que Redgrave n’ait pas encore l’audace de s’en prendre à elle en public – pour le moment – rassura Balthazar, mais dans l’ensemble cette histoire attisa sa colère.
      


      
        —Ne fais pas attention à ses promesses ou à ses marchandages. Moi, je l’ai fait, une fois, il y a quatre cents ans, et j’en paye encore le prix.
      


      
        —Tu veux dire que Redgrave est le vampire qui…
      


      
        —Qui m’a tué. C’est lui qui m’a transformé en vampire.
      


      
        Il se rendit compte qu’il lui tenait toujours la main et la relâcha à contrecœur. C’était difficile à admettre. Il évitait le plus possible de penser à cette histoire.
      


      
        —Techniquement, j’ai donné mon accord. Mais uniquement parce qu’il m’a mis dans une situation où même la mort me semblait désirable.
      


      
        Livide, Skye hocha la tête.
      


      
        —Je ne lui fais pas confiance, dit-elle. Jamais. Mais il sait quelque chose sur moi que nous ignorons.
      


      
        Sa réponse fut immédiate.
      


      
        —On finira par trouver ce que c’est.
      


      
        Tout était mieux que de se tourner vers Redgrave dans l’espoir d’obtenir des réponses. Néanmoins, il fut surpris de voir Skye se lever et se diriger vers un placard.
      


      
        —OK. Alors commençons.
      


      
        Quand elle lui fit face, elle tenait dans ses mains une petite seringue en plastique, et il comprit ses intentions.
      


      
        —Ce n’est pas une bonne idée.
      


      
        Skye secoua la tête. Elle se sentait encore faible mais ce nouvel objectif semblait remobiliser ses forces.
      


      
        —Si on veut comprendre ce que mon sang a de si particulier, il faut qu’un vampire en boive.
      


      
        —Je l’ai peut-être déjà fait.
      


      
        —Quoi?
      


      
        —Au milieu de tout ce chaos à la station-service, après que M.Lovejoy est tombé dans le fossé, j’ai avalé quelques gouttes de sang qui étaient dans la neige. Je pensais que c’était son sang à lui mais… j’ai eu une réaction étrange. Alors je pense que c’était ton sang à toi.
      


      
        Il avait honte d’admettre combien il avait désiré cette minuscule quantité de sang humain, mais les conséquences de son geste étaient trop importantes pour qu’il garde ça pour lui. Cependant, l’expérience hallucinatoire qui avait suivi – cette immersion totale dans son passé – ne pouvait résulter de son sang. C’était impossible. Àmoins que…
      


      
        —Je ne sais pas, soupira-t-il.
      


      
        —Si tu réessayes, on sera fixés. Surtout si tu en bois un peu plus.
      


      
        —C’est une mauvaise idée.
      


      
        Ce serait si bon de devenir accro à son sang que Balthazar pensa qu’il valait mieux ne jamais céder à la moindre tentation.
      


      
        Le désir de boire du sang humain était inhérent à la condition de vampire, et il était difficile d’y échapper. Survivre grâce aux animaux était possible – Balthazar en était la preuve – mais leur sang ne contenait pas cette force vitale que tous les vampires recherchent à un moment donné. Durant le dernier siècle, les dons de sang avaient permis aux vampires de se procurer du sang humain sans leur faire de mal, mais il fallait que ce sang soit extrêmement frais, ce qui n’était pas toujours le cas.
      


      
        Boire du sang humain permettait aux vampires de fonctionner correctement – de garder une apparence humaine, de pouvoir raisonner. Le sang animal permettait aussi d’étouffer le monstre en eux, mais de manière moins efficace. Essayer de résister à la tentation ne conduisait qu’à la folie. Pour ne pas se transformer en prédateur sanguinaire, Balthazar devait donc boire du sang humain de temps en temps. C’était là toute l’ironie de son existence.
      


      
        Mais devenir accro au sang d’un humain en particulier était bien plus dangereux que de ne jamais boire de sang.
      


      
        —C’est le seul moyen de savoir ce qu’ils cherchent, déclara-t-elle, plus têtue que jamais.
      


      
        Puis, regardant la seringue, elle hésita.
      


      
        —Je n’ai jamais fait ça, mais ça ne doit pas être bien compliqué.
      


      
        Elle avait raison, bien sûr. Ils devaient enquêter et le mieux pour commencer était de tester son sang.
      


      
        Il lui prit la seringue.
      


      
        —J’ai été infirmier pendant la guerre de Corée. Je m’en occupe.
      


      
        Mais en regardant Skye, il sut qu’ils risquaient gros. Sa première vision avait été envahissante. Si réelle qu’il avait perdu toute notion de temps et d’espace. En soi, c’était déjà dangereux, mais accepter ce sang humain qu’il désirait tant alors qu’il se trouvait dans une petite pièce confinée avec une fille qu’il désirait…
      


      
        Il remonta la manche du pull de Skye. Sa peau était douce et chaude. Il n’y avait rien qui pouvait servir de garrot, alors Balthazar se contenta de serrer le haut de son bras. Elle gémit doucement, malgré elle, et un frisson le parcourut. Il observa son bras tendu, sa veine gonflée de sang.
      


      
        Le prédateur en lui avait envie de jeter la seringue, de poser ses lèvres sur sa peau et de mordre. Il sentit que ses gencives enflaient, que ses canines étaient prêtes à jaillir.
      


      
        Lentement, il inséra l’aiguille dans le bras de Skye et tira sur le piston. Un liquide rouge sombre emplit la seringue. Ce rouge particulier avait toujours un effet hypnotisant sur lui, et il dut rassembler toutes ses forces pour poursuivre, pour sortir l’aiguille au bon moment et lui plier le bras.
      


      
        —Tu es doué, dit Skye. Ça ne m’a pas fait mal du tout.
      


      
        Balthazar ne pouvait détourner les yeux de la seringue. Il sentait la chaleur de son sang à travers le plastique.
      


      
        —Je vais boire ton sang. Si je me comporte étrangement, surtout si je me montre agressif, tu sors d’ici. Sans attendre.
      


      
        Elle garda son bras plié collé contre elle, sans répondre. Balthazar versa le contenu du réservoir dans sa bouche, goûta à ce sang humain chaud, riche, puissant…
      


      
        Et se sentit partir.
      


      
        
          Massachusetts, 1640
        

      


      
        —Tu ne peux pas m’attraper!
      


      
        Bien qu’il ne puisse pas voir Jane, il l’entendait rire. Balthazar scruta la forêt, essayant de l’apercevoir au milieu de cette nature foisonnante, mais elle n’était qu’une ombre parmi d’autres.
      


      
        Souriant, il répondit:
      


      
        —Je peux tout de même essayer.
      


      
        Il s’élança en direction de sa voix et fut récompensé par un cri de joie et le bas d’une robe. Dans cette robe verte, elle aurait été invisible en été, mais les feuilles des arbres viraient à présent au jaune et au rouge.
      


      
        Il aurait pu l’attraper tout de suite mais il prolongea le jeu. C’était si bon de l’entendre rire, de ne pas s’inquiéter de savoir si quelqu’un allait les entendre, les surprendre, les juger, de vivre l’instant présent.
      


      
        Mais l’attraper, c’était encore mieux.
      


      
        Ses mains enserrèrent sa taille. Elle fit mine de le repousser mais céda vite à son étreinte et leva les yeux. Après une brève hésitation, ne sachant pas s’il en était capable, Balthazar se pencha et l’embrassa. Une seconde à peine. Il n’avait jamais embrassé personne auparavant.
      


      
        Elle non plus. Il s’en rendit compte quand elle recula et posa sa main sur ses lèvres. Elle semblait aussi ravie que lui.
      


      
        —Tu ne devrais pas, murmura-t-elle, faussement choquée. Que vont dire les Anciens?
      


      
        —Les Anciens ne sont pas là.
      


      
        S’ils l’étaient, ils jugeraient certainement Balthazar pour conduite immorale. Pour s’en sortir la tête haute et préserver l’honneur de Jane, il lui faudrait la demander en mariage. Si les Anciens acceptaient, son père ne pourrait rien faire, et il s’installerait avec elle.
      


      
        Jane écarta les bras et se mit à tournoyer sur elle-même, le visage vers le ciel.
      


      
        —J’ai l’impression que je pourrais voler! Comme un oiseau!
      


      
        —Si tu reviens, je recommencerai.
      


      
        Cette fois-ci, leur baiser dura bien plus longtemps, et se fit bien plus passionné.
      


      
        Quand ils se séparèrent, Balthazar passa ses doigts dans les cheveux noirs de Jane en lui souriant. Mais Jane semblait sur le point de fondre en larmes.
      


      
        —Qu’est-ce qui ne va pas?
      


      
        —Nous, dit-elle. Ou du moins c’est ce que tout le monde pense. Ma famille est catholique. La tienne est hérétique.
      


      
        —Tu sais que je ne me soucie guère de ce que l’Église…
      


      
        —Les Églises se soucient de nous, que cela nous plaise ou non. Si nous restons ensemble, où pourrions-nous vivre?
      


      
        Balthazar se tut. Chaque colonie était gouvernée selon des croyances religieuses différentes. Une pratique religieuse considérée comme seule légitime dans un endroit pouvait être considérée comme illégale ailleurs. Personne ne les autoriserait à s’installer ici s’ils se mariaient.
      


      
        Je pourrais me convertir, eut-il envie de dire, mais il ne put l’articuler. Devenir papiste impliquait de se couper à jamais de ses parents, et de Charity. Sitôt converti, il serait rejeté par les siens, et ne pourrait de toute façon pas vivre dans le Massachusetts. Comme Jane et son père, il lui faudrait un permis pour s’y rendre. Était-il capable de tout bouleverser ainsi? Oui, il pouvait quitter ses parents – mais pas Charity. Elle n’avait que lui.
      


      
        Par ailleurs, il avait entendu toute sa vie des horreurs sur les catholiques. Il ne pourrait jamais se convertir à cette foi avec sincérité – même si Jane et son père étaient à ses yeux irréprochables – et Jane le savait.
      


      
        Elle reprit:
      


      
        —Nous n’aurions pas dû venir ici.
      


      
        —Jane, non. Profitons du temps que nous avons.
      


      
        —Cela ne rendra notre séparation que plus dure.
      


      
        Il tendit la main vers elle pour la retenir, mais elle l’esquiva.
      


      
        —S’il te plaît. Je ne veux plus penser à tout ça.
      


      
        Son doux visage s’assombrit et un autre visage surgit dans la mémoire de Balthazar – quelqu’un qui lui ressemblait. Le prénom de Bianca traversa son esprit et il eut le sentiment que c’était important, mais il laissa filer cette pensée.
      


      
        Jane partit et Balthazar la regarda s’éloigner sans rien faire. Leur situation avait un côté irréel et Balthazar se demanda si ce n’était pas un rêve. Si c’était un rêve, alors qu’il s’y perde, qu’il continue de rêver, du moment que Jane était toujours là, auprès de lui. C’était la seule chose qui comptait.
      


      
        —Quel dommage de voir deux amoureux se séparer, lança Redgrave.
      


      
        Balthazar sursauta. Il n’avait pas entendu Redgrave approcher.
      


      
        —Monsieur, vous auriez dû signaler votre présence, fit-il remarquer.
      


      
        —C’est ce que je viens de faire.
      


      
        Redgrave s’adossa à un arbre.
      


      
        —Tu vas la laisser partir aussi facilement? reprit-il.
      


      
        —Je la reverrai bientôt.
      


      
        Mais ce serait de courte durée. Jane et son père retourneraient dans le Rhode Island, où les catholiques et les anabaptistes étaient tolérés.
      


      
        —Et pourtant vous estimez tous les deux qu’une séparation est inévitable. Que vous ne pourrez jamais vous marier et qu’il n’y a que par le mariage que vous serez ensemble.
      


      
        De quoi se mêlait-il? Balthazar était resté poli avec ces étrangers par égard pour sa sœur – elle aimait leurs excentricités et ils semblaient l’accepter – mais quelque chose chez les Redgrave le gênait depuis le début. Leur fortune, qui semblait surpasser même celle du gouverneur Winthrop, leur capacité d’enfreindre toutes sortes de lois et de tenir tête aux Anciens. John Redgrave était la dernière personne à qui Balthazar aurait envisagé de parler de sa vie privée.
      


      
        —Je ne vois pas en quoi cela vous concerne. Et en discuter avec vous ne serait pas convenable.
      


      
        —Convenable! Comment peux-tu penser aux conventions après une telle effusion de sentiments?
      


      
        Redgrave éclata de rire. Balthazar, qui n’avait jamais aperçu le genou ou l’épaule d’une femme autre que sa mère et sa sœur, se sentit humilié de savoir que Redgrave l’avait vu dans un moment aussi intime – et en plus, cela le faisait rire. Il s’apprêtait à s’en aller sans rien dire quand Redgrave reprit:
      


      
        —Et si je te disais qu’il existe un moyen pour toi d’échapper à toutes ces chaînes qui t’emprisonnent.
      


      
        Ne plus être un fils? Un frère? Un citoyen du Massachusetts?
      


      
        —C’est impossible.
      


      
        —Tu te trompes. C’est tout à fait possible.
      


      
        Redgrave se pencha vers lui, si près que Balthazar se sentit très mal à l’aise.
      


      
        —Que serais-tu prêt à faire pour être avec la femme que tu aimes?
      


      
        Balthazar réfléchit longuement avant de répondre.
      


      
        —Tout sauf d’obéir à vos ordres.
      


      
        Cette réponse ne plut pas à Redgrave. Un éclair de colère traversa son regard, bousculant pour la première fois sa belle assurance. Balthazar ressentit un frisson de triomphe. Quel plaisir de lui faire ravaler son arrogance.
      


      
        —Nous verrons bien, se contenta de répondre Redgrave. Mais sache, Balthazar, que tu pourrais être surpris.
      


      
        Des cordes ligotaient ses poignets. Des traînées de sang coulaient sur ses bras accrochés à une poutre au-dessus de sa tête. Balthazar respirait par à-coups, essayant de s’éloigner de Redgrave qui lui murmurait à l’oreille: «Alors, tu es prêt à suivre mes ordres, à présent?»
      


      
        Non, pensa Balthazar. Mais déjà le monde s’évanouissait.
      

    

  


  
    
      [image: : Evernight]


      


      
        —Hé.
      


      
        Skye posa sa main sur l’épaule de Balthazar et le secoua. À présent, elle n’était plus simplement préoccupée, elle était très inquiète. Il se balançait d’avant en arrière comme un homme en crise, les yeux fermés, le visage crispé.
      


      
        —Hé, reviens! Balthazar, reviens!
      


      
        Elle le gifla violemment et, par réflexe, il lui attrapa le poignet. Il ouvrit les yeux mais il lui fallut un moment avant de pouvoir parler.
      


      
        —Skye.
      


      
        —Oui, c’est moi. Où étais-tu passé?
      


      
        Balthazar s’affaissa. Il tenait si mal sur ses jambes qu’elle craignit qu’il ne fût malade. Son sang était-il empoisonné? Elle agrippa ses deux épaules, ce qui le sortit de sa transe.
      


      
        —C’était comme si… bredouilla-t-il. Comme si je retournais dans le passé.
      


      
        —Dans ta tête?
      


      
        Skye fronça les sourcils. Elle n’aurait pas su dire à quoi elle s’attendait, mais pas à ça.
      


      
        —Non, pas dans ma tête. C’est comme si j’y étais vraiment. Les bruits, les couleurs, les sensations… Tout y est.
      


      
        Tout en parlant, il souriait avec hésitation comme s’il n’osait pas se croire lui-même.
      


      
        —Et pas n’importe quel passé. Skye, ton sang ramène les vampires à l’époque où ils étaient en vie.
      


      
        Elle ne comprenait pas. Pourquoi les vampires se donneraient-ils tout ce mal si c’était uniquement pour faire ce qu’un bon film pouvait accomplir?
      


      
        —Donc, des souvenirs.
      


      
        —Non.
      


      
        Il secoua la tête, avec impatience mais sans méchanceté. Il lui prit la main – un simple geste, pensa-t-elle, mais qui avait le pouvoir de rendre cette pièce froide et stérile chaleureuse.
      


      
        —La vie est une force, Skye. Elle possède une beauté, une grâce, une ardeur qui ne connaît pas d’équivalent après la mort. Malgré nos capacités et notre immortalité, nous désirons tous, au fond, refaire l’expérience de la vie. Certains le nient mais tous en sont conscients. Rien ne peut remplacer la vie.
      


      
        Elle prit enfin la mesure de la situation. Sa tête se mit à tourner.
      


      
        —Skye, ton sang est la seule chose que je connaisse qui permettrait à un vampire de se sentir de nouveau en vie.
      


      
        —Ce qui signifie qu’ils ont très très envie de boire mon sang.
      


      
        —Existe-t-il un autre moyen?
      


      
        Il soupira, à la fois frustré et radieux.
      


      
        —Skye, ton sang est comme une drogue pour nous. L’euphorie absolue.
      


      
        —Ça, ce n’est pas une bonne nouvelle.
      


      
        Extirpant sa main de celle de Balthazar, elle se mit à arpenter la pièce. Elle était encore sous le choc des événements de la soirée mais ne voulait pas que toute cette tension s’accumule en elle. Elle avait besoin de marcher.
      


      
        —Est-ce qu’il existe un endroit sur Terre inaccessible aux vampires? Un endroit où je pourrais me réfugier?
      


      
        Balthazar secoua la tête, tristement.
      


      
        —On n’est pas très nombreux mais on est partout. De toute manière, si Redgrave est au courant de ton pouvoir, et il semble l’être, il te poursuivra sans fin. Jusqu’au bout du monde, s’il le faut.
      


      
        Il semblait parler d’expérience.
      


      
        Elle posa ses mains sur le mur, comme si elle espérait passer à travers et s’enfuir.
      


      
        —Il a dit… il a dit qu’il ne me tuerait pas. Parce qu’ils ont besoin de mon sang. Alors ils ne vont pas attenter à ma vie, n’essayeront même pas…
      


      
        —Ce n’est pas une bonne nouvelle.
      


      
        Il s’approcha d’elle. Il était si imposant.
      


      
        —Crois-moi, il existe des choses pires que la mort, continua-t-il d’une voix rapide. J’en ai connu. Je préfère que tu ne saches pas ce que Redgrave ferait subir à ton corps et à ton âme dans le but de te garder prisonnière.
      


      
        Skye eut envie de hurler. Ou de frapper quelqu’un. Mais à quoi bon? Toute cette rage s’accumulait en elle, sans issue possible.
      


      
        —Je veux rentrer, murmura-t-elle. Je veux rentrer chez moi.
      


      
        C’était le seul endroit où Redgrave ne viendrait pas la chercher. Àce moment-là, elle pensait avant tout à son lit, où elle avait envie de se réfugier, à l’abri du monde.
      


      
        Balthazar lui prit le bras. Manifestement, il la comprenait.
      


      
        —Allez. Je te ramène chez toi.
      


      


      
        Ils découvrirent avec soulagement que raccompagner un élève malade chez lui était l’un des devoirs des profs surveillants, et Haladki n’écouta même pas l’explication de Balthazar avant de le renvoyer d’un geste de la main. Dix minutes plus tard, Balthazar et Skye étaient assis à l’arrière du bus. Il y avait un autre passager, un homme qui somnolait près du chauffeur. Le bus était mal éclairé, pourtant Skye éprouvait un sentiment de confort. Balthazar avait passé son bras autour de ses épaules. Son corps ne dégageait pas de chaleur humaine, mais cette proximité réchauffait suffisamment le cœur de la jeune fille pour suffire à son bonheur. C’était comme d’être emmitouflé dans une couverture.
      


      
        —Il faut que j’achète une voiture, déclara Balthazar. On ne peut pas compter uniquement sur les transports en commun.
      


      
        —Tu n’en as pas?
      


      
        —Non. Ces dernières années, j’ai vécu à Evernight. Comme les voitures y étaient interdites…
      


      
        —Je comptais en acheter une l’été dernier. J’ai même l’argent nécessaire.
      


      
        Grâce à toutes les heures qu’elle avait passées à surveiller les baignades à la piscine municipale, elle avait gagné de quoi s’acheter une épave.
      


      
        —Mais, pareil, je ne pouvais pas la laisser à Evernight et mes parents m’ont promis de participer si j’attendais l’université. Je regarderai les petites annonces demain.
      


      
        —Non, ça ne servirait à rien. Que tu conduises seule ou que tu marches, ça revient au même. On va y réfléchir. Peut-être que tu peux demander à Madison de te conduire au lycée?
      


      
        Le téléphone de Skye bipa. Elle était tellement stressée que même ce son familier la fit sursauter. Elle regarda le message de Clem s’afficher sur l’écran: STP dis-moi que tu ne dis rien pcq tu t’éclates avec le prof.
      


      
        Rapidement, elle écrivit: Chut! Il est juste à côté et il sait lire!
      


      
        Skye jeta un œil à Balthazar. Il regardait par la fenêtre, l’air triste.
      


      
        Clem répondit: désolée!
      


      
        Pa grave. Plein de trucs délirants à te raconter. T’envoie un mail ce soir ou 2m1.
      


      
        Skye savait qu’elle avait besoin de se confier à une véritable amie. Malheureusement, Madison ne comprendrait rien aux vampires, aux spectres et à tout ce monde surnaturel qui se cachait dans les interstices de leur quotidien. Clémentine, elle, avait non seulement été élève à Evernight mais avait grandi avec une voiture hantée. Elle était forcément plus réceptive.
      


      
        Elle observa de nouveau Balthazar. Il était encore plus perdu dans ses pensées.
      


      
        —Ça va? demanda-t-elle.
      


      
        —C’est plutôt moi qui devrais te poser la question.
      


      
        Elle avait toujours mal à la gorge, mais c’était trois fois rien.
      


      
        —J’ai peur. C’est tout. Mais toi… tu es préoccupé.
      


      
        Balthazar mit un certain temps avant de répondre:
      


      
        —Ces souvenirs de quand j’étais en vie… Ce sont mes meilleurs et mes pires souvenirs. Revivre tout ça a fait remonter beaucoup de choses à la surface.
      


      
        —De quoi tu t’es souvenu?
      


      
        Il esquissa un sourire.
      


      
        —De mon premier baiser.
      


      
        —Vraiment? C’était quand?
      


      
        —En 1640.
      


      
        Elle essaya de dissimuler sa stupéfaction; elle savait qu’il était vieux mais se l’entendre dire lui fit un choc.
      


      
        C’était une réponse toute simple et pourtant elle eut l’intuition, en entendant sa voix, qu’il se livrait rarement sur son passé.
      


      
        —Qu’est-ce qui s’est passé? demanda-t-elle.
      


      
        Balthazar secoua la tête.
      


      
        —S’il y a une chose dont on peut être sûr, c’est que la vie d’un vampire se termine toujours mal.
      


      
        Skye posa la tête sur son épaule – à la fois pour le réconforter et se réconforter. En même temps, elle pensait: C’est trop. Je ne devrais pas m’appuyer sur lui comme ça. Il ne ressent certainement pas la même chose que moi.
      


      
        Mais avant qu’elle se soit écartée, Balthazar la serra contre lui et posa sa tête sur la sienne. Skye ferma les yeux. Dans leurs égarements respectifs, elle eut le sentiment qu’ils s’étaient trouvés.
      


      


      
        Balthazar l’accompagna à l’intérieur de la maison, jusqu’à sa chambre. Alors qu’elle posait son sac, il s’approcha de la fenêtre et scruta l’obscurité dehors.
      


      
        —Je ne pense pas qu’ils se montreront ce soir. L’intervention de Bianca les a refroidis.
      


      
        —C’est déjà ça. Peut-être que je vais réussir à dormir cette nuit. Mais j’en doute.
      


      
        —Je peux rester, si tu veux, dit-il avec douceur.
      


      
        —Rester? Dans ma chambre?
      


      
        —Oui, hésita-t-il… Ou en bas. Enfin, dans la maison. Pour que tu te sentes en sécurité.
      


      
        —Je ne sais pas.
      


      
        Skye voulait qu’il reste – elle le voulait de tout son être. Mais elle avait peur de ce qu’elle serait capable de faire, par imprudence, uniquement pour ne pas sentir les battements affolés de son cœur.
      


      
        —Tu es sûre que ça va? lui demanda Balthazar.
      


      
        Elle s’aperçut alors qu’elle tremblait. De peur? D’épuisement? De désir? Tout cela à la fois? Elle ne savait trop. Mais elle savait qu’elle avait atteint ses limites.
      


      
        Balthazar la prit dans ses bras. Elle ne pleura pas, ne dit rien. Elle enfouit simplement son visage dans le creux de son torse. Il la serra fort tandis qu’elle reprenait sa respiration.
      


      
        —On va s’en sortir, fit-il, rassurant. Je ne vais pas les laisser te faire du mal. Jamais.
      


      
        Skye recula et observa Balthazar. Les rayons de lune éclairaient son visage d’une lueur argentée. Sans réfléchir, elle approcha ses lèvres des siennes et l’embrassa. Un baiser léger et rapide, d’à peine une seconde. Balthazar ne bougea pas. Tout à coup, elle réalisa ce qu’elle venait de faire, mais avant qu’elle ait pu s’excuser, Balthazar l’embrassa à son tour.
      


      
        Cette fois-ci, elle enroula ses bras autour de son cou, ferma les yeux et répondit avec élan comme si le monde entier pouvait s’écrouler. Son baiser était si passionné, qu’elle sentit comme un choc électrique la traverser. Ça ne dura pas longtemps mais assez pour qu’elle ait le sentiment de se prémunir à jamais du danger et de la peur.
      


      
        Mais quand ils se séparèrent, Balthazar lui attrapa les poignets et secoua la tête.
      


      
        —Je n’aurais pas dû faire ça, je suis désolé.
      


      
        —Pourquoi? Parce que tu ne ressens rien pour moi?
      


      
        —Quoi? Non. Ce n’est pas… Non.
      


      
        Brièvement, il lui caressa les cheveux.
      


      
        —Simplement… Je me suis fait la promesse il y a des années de ne pas nouer de relation avec des humains. C’est trop dangereux, plus que tu ne peux l’imaginer.
      


      
        —Je suis déjà en danger, fit-elle remarquer en s’écartant.
      


      
        Logiquement, elle aurait dû se sentir rejetée, mais ce n’était pas le cas. Il la dévorait des yeux. Son corps demeurait tendu, encore sous l’effet de ce baiser. Et ce baiser…
      


      
        Non, il ne la rejetait pas. Il avait du désir pour elle. Sauf qu’il ne s’autorisait pas un tel sentiment.
      


      
        —Je pense que tu devrais y aller, dit Skye.
      


      
        —Oui.
      


      
        Il parut surpris, comme s’il s’attendait à ce qu’elle l’embrasse de nouveau ou lui demande de rester. Espérait-il qu’elle lui faciliterait la tâche?
      


      
        —Je vais monter la garde dehors pendant quelque temps. Pour m’assurer que tu ne crains rien. Comme ça, tu pourras dormir.
      


      
        —Merci, dit-elle en souriant.
      


      
        Balthazar hésita. Visiblement, il avait autre chose à lui dire. Ils se regardèrent dans les yeux pendant un long moment, désireux de maintenir le lien qui s’était tissé entre eux. Puis il disparut, d’un coup. Elle tressaillit d’étonnement et de douleur.
      


      
        Elle avait mal partout, et surtout elle bouillonnait de désir. La jeune fille se tint un instant à la fenêtre, sachant que la lueur de la lampe permettait à quiconque l’observerait d’en bas de bien la distinguer.
      


      
        —Bonne nuit, murmura-t-elle à l’adresse de Balthazar, avant d’éteindre la lumière.
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        Balthazar faisait les cent pas dans sa chambre. Il avait brièvement tenté de dormir mais s’était vite rendu compte qu’il n’y parviendrait pas.
      


      
        Pas d’humains. C’est une règle simple. Comment as-tu pu oublier? Son attitude lui paraissait une faute. La faute absolue.
      


      
        Pourtant, dans sa tête, flottait l’image de Skye – pâle, les traits tirés et luttant si fort pour paraître courageuse que sa résistance avait cédé. Il repensait à la façon dont elle s’était penchée vers lui dans le bus, irradiant de chaleur. Et la sensation de sa bouche contre la sienne.
      


      
        Balthazar tenta d’échapper à cette vision. Skye était une très jolie fille. Il aimait passer du temps avec elle. Mais il devait se contenter uniquement de la protéger de Redgrave. Rien de plus. Réitérer ce baiser, qui n’avait été qu’une erreur, ne pouvait que lui causer du tort à elle.
      


      
        Mais cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas eu le sentiment de plaire – du moins d’attirer une femme!… Il repensa à sa silhouette dans l’encadrement de la fenêtre, la veille…
      


      
        Pas d’humains.
      


      
        Alors qu’il se préparait à jouer le professeur, il repensa encore à Skye, à sa fragilité. Être rejetée de la sorte après un tel baiser n’avait pas dû être facile. Ça n’avait pas dû lui remonter le moral. Comment avait-il pu se laisser entraîner ainsi? Comment avait-il pu se montrer égoïste au point de rajouter encore à la détresse de la jeune fille?
      


      
        Il enfila sa veste et s’observa dans le miroir. Son reflet était parfait, certainement grâce au sang de Skye. Même à petite dose, le sang humain conférait aux vampires une vitalité inégalable.
      


      
        —Espèce de tricheur, lança-t-il à l’homme dans la glace.
      


      
        On frappa à la porte. Il tressauta. Qui était-ce? Skye? Mais il ne lui avait pas donné son adresse. L’avait-on suivi?
      


      
        Il se raidit. Dans la cuisine, il sortit un petit couteau d’un tiroir – rien de bien tranchant mais il semblait solide. Ça irait. Il le glissa sous son poignet, prit une grande respiration et ouvrit la porte d’entrée.
      


      
        Madison Findley se tenait devant lui, une cafetière à la main.
      


      
        —Madison! s’écria-t-il en dissimulant le couteau. Bonjour.
      


      
        —Pardon de vous déranger, monsieur More, dit Madison, qui ne semblait pas désolée du tout – en éternelle curieuse, elle détaillait du regard les moindres recoins visibles de son domicile. Mon père s’est rappelé hier soir que votre cafetière était cassée.
      


      
        Elle souleva la cafetière.
      


      
        —En voici une nouvelle.
      


      
        —Oh, merci. C’est vrai qu’un café me ferait du bien.
      


      
        La caféine n’avait pas tellement d’effet sur lui. Il avait simplement besoin de donner le change pendant qu’il rangeait le couteau.
      


      
        —Il paraît que vous avez ramené Skye chez elle hier soir. Elle va bien?
      


      
        —Oui, je crois. Il faisait chaud dans ce gymnase et vu la différence de température avec l’extérieur, parfois… Je l’ai simplement déposée devant chez elle. Elle devrait être en cours ce matin.
      


      
        —Tant mieux. Euh, pour la cafetière… vous voulez que je vous l’installe?
      


      
        Elle franchit le seuil mais Balthazar la lui prit des mains.
      


      
        —Non, pas la peine. Mais merci de l’avoir apportée.
      


      
        Elle hésita un instant avant de reculer.
      


      
        —Eh ben… parfait. Àtout à l’heure!
      


      
        —Ne soyez pas en retard! lança-t-il en refermant la porte.
      


      
        C’était le genre de chose que dirait un prof, non?
      


      
        Il était probable que Redgrave et les siens ne frapperaient pas à sa porte s’ils nourrissaient de mauvaises intentions. Non, la nuit où ils viendraient le tuer, ils ne s’annonceraient pas.
      


      


      
        Balthazar entra dans sa salle de classe quelques secondes avant la sonnerie. Les élèves étaient déjà tous installés. Bien qu’il accordât aux élèves un regard qu’il espérait professionnel, ses yeux cherchèrent tout de suite Skye.
      


      
        Il la trouva. Contrairement à ce qu’il avait pu craindre, elle ne semblait pas dévastée par les événements de la soirée précédente. Elle croisa son regard, l’air serein. Comme si elle n’avait pas le moindre souci au monde.
      


      
        Cette jupe… Ce n’est pas possible qu’on autorise une jupe pareille dans ce lycée!
      


      
        Ses vêtements n’avaient pourtant rien d’indécent. Elle portait un pull gris et large, une jupe noire, des collants violets.
      


      
        Détailler une élève devant toute la classe n’a rien de professionnel, se dit-il en se ressaisissant.
      


      
        —Bonjour. Ce matin, on va entrer dans le vif du sujet. Même si après le match d’hier…
      


      
        —On les a tôlés! s’écria un élève, et la classe entière se mit à applaudir.
      


      
        Quelques personnes tapotèrent l’épaule d’un garçon assis au premier rang, qui baissa la tête, presque gêné. Jetant un œil au trombinoscope, Balthazar vit qu’il s’appelait Craig Weathers. L’ex de Skye. Pas que cela ait la moindre importance…
      


      
        —OK, on se calme.
      


      
        (Ça, c’était tout à fait le genre de choses que dirait un prof.)
      


      
        —Le basket, c’est fini, et l’histoire des colonies, c’est maintenant. Je crois que vous en étiez au problème religieux, non?
      


      
        —Oui, répondit une jolie Asiatique assise à côté de Craig. Les pèlerins sont venus en Amérique dans l’idée d’accorder à tous une liberté religieuse, non?
      


      
        —Ce n’est pas tout à fait vrai, dit Balthazar. C’est vraiment ce qu’il y a écrit dans vos livres?
      


      
        Les élèves se regardèrent, perplexes. Sauf Skye, qui avait plaqué sa main sur sa bouche pour cacher son sourire.
      


      
        —Oui, répondit Madison. C’était le but, non?
      


      
        —Non, ce n’était pas le but du tout.
      


      
        Il feuilleta le manuel, manifestement écrit par quelqu’un qui avait plus le sens patriotique que le sens commun.
      


      
        —Tout ça est complètement faux, soupira-t-il.
      


      
        —Alors pourquoi sont-ils venus? demanda la jeune fille (Balthazar vit qu’elle s’appelait Britnee Fong).
      


      
        —La raison pour laquelle les déistes… Non, il faut qu’on remonte plus loin. Les puritains ne s’appelaient pas les puritains. C’était un surnom que leur avaient donné ceux qui ne les aimaient pas. Eux se faisaient appeler les déistes…
      


      
        Certains des élèves souriaient, mais de façon positive, comme si ce qu’il avait à dire les intriguait. Balthazar décida de poursuivre sur sa lancée. Il ferma ce manuel stupide et se dirigea vers le tableau. Si pour intéresser ses élèves, il fallait qu’il parle de son vécu, très bien.
      


      
        —Personne n’aimait les puritains parce qu’ils étaient convaincus d’avoir réponse à tout…
      


      
        Il nota quelques termes au tableau et les élèves se penchèrent sur leur cahier. Skye baissa la tête la dernière. Leurs regards se croisèrent un instant, et Balthazar se rendit compte que cela lui faisait du bien de savoir qu’il y avait au moins une personne dans la pièce qui savait qu’il disait la vérité.
      


      


      
        À la fin de la journée, Balthazar se sentait plutôt bien dans son rôle de prof, du moins jusqu’à ce que Skye entre dans la bibliothèque.
      


      
        Elle lui envoya un premier message. Je rentre direct à la maison après le lycée. Madison m’a invitée chez elle mais je lui ai dit que je ne me sentais pas bien. Tu ne m’as pas dit que tu vivais chez eux!
      


      
        — Je n’en ai pas eu l’occasion. Sinon, ça va?
      


      
        — Oui. J’ai eu du mal avec la mort de l’homme de la maintenance en cours d’anatomie mais comme je me suis évanouie hier, MlleLoos ne s’est pas moquée de moi pour une fois. Je crois que tout le monde pense que je suis épileptique ou un truc dans le genre. J’ai demandé mon transfert, ça devrait être fait d’ici la fin de la semaine.
      


      
        Balthazar haussa un sourcil en comprenant que Tonia Loos s’en était prise à Skye. Cependant, ils avaient de plus sérieux problèmes à traiter.
      


      
        — Je voulais juste te dire… Je suis désolé pour hier soir.
      


      
        — Pour quoi?
      


      
        — Pour être allé plus loin que je n’aurais dû.
      


      
        — J’espérais que tu dirais: d’être parti si tôt.
      


      
        L’idée de traîner dans la chambre de Skye le fit frissonner de plaisir. Il repoussa cette idée bien loin.
      


      
        — Je te trouve géniale. Tu le sais. Mais je pensais ce que j’ai dit. Je ne peux pas m’investir avec des humains. C’est une limite que je refuse de franchir.
      


      
        — Il y a une première fois à tout.
      


      
        Il leva la tête afin de la regarder; au même moment, elle fit pareil. Elle essayait de paraître détachée, mais ses yeux racontaient une autre histoire. Il y vit sa fragilité, son incertitude. Et ce mélange de vulnérabilité et de séduction le toucha au plus profond.
      


      
        La réponse de Balthazar lui servit de rappel autant qu’à Skye:
      


      
        — On ne peut être qu’amis.
      


      
        — Je sais, répondit-elle, ce qui était étonnamment raisonnable – puis vint la suite. Mais personne n’a dit que je devais te rendre la tâche facile.
      


      
        Il aurait dû être exaspéré, préoccupé, agacé.
      


      
        Au contraire. Il lui fallut résister de toutes ses forces pour ne pas sourire.
      


      


      
        Madison raccompagna Skye jusque chez elle; Balthazar les suivit de loin. Mais quand elles franchirent le portail, Balthazar perçut quelque chose dans l’air – une énergie, épaisse, menaçante, comme à l’approche d’une tempête.
      


      
        Il y avait un vampire dans les parages.
      


      
        Balthazar accéléra le pas. Il préférait qu’on le voie en train de suivre Skye que de la laisser exposée. Pourtant, le vampire ne fondit pas sur sa proie, ne la pourchassa pas. Mais quand Skye et Madison entrèrent dans la maison, il était toujours là.
      


      
        Ensuite, Balthazar entendit la voix de Redgrave qui se manifestait.
      


      
        —Ça ne te dérange pas?
      


      
        —Beaucoup de choses me dérangent en ce moment.
      


      
        Balthazar se promit d’emporter un instrument tranchant la prochaine fois qu’il sortirait. De quoi pouvoir procéder à une petite décapitation impromptue.
      


      
        —Àquoi fais-tu allusion? poursuivit Balthazar. Au fait que tu épies mon amie?
      


      
        —«Ton amie», reprit la voix avec ironie… Très chevaleresque de ta part.
      


      
        Redgrave sortit du sous-bois. Ses vêtements étaient toujours aussi élégants, impeccables. Qu’il soit toujours tiré à quatre épingles, en toute circonstance, était une des choses que Balthazar haïssait chez lui.
      


      
        —Non, je fais allusion au fait que la maison de cette jeune fille est hantée. Les spectres ne sont pas plus tes amis à toi qu’à nous. Comment as-tu surmonté ta peur? Àmoins que tu n’aies réussi à charmer aussi les fantômes?
      


      
        Balthazar décela une hésitation dans la voix de Redgrave – pour la première fois, il n’était pas sûr de lui. Les spectres terrorisaient Redgrave, pour une raison que Balthazar ignorait. Les affrontements entre vampires et spectres avaient dû être fréquents deux mille ans auparavant. Quoi qu’il en soit, la peur de Redgrave était authentique. Ce qui signifiait que Skye était en sécurité chez elle.
      


      
        Une petite victoire dont Balthazar comptait bien profiter.
      


      
        —Disons que j’ai des amis bien placés.
      


      
        Ils s’observèrent un instant. Balthazar tenta de se souvenir de sa vie avant Redgrave. Depuis qu’il était mort, l’ombre de son pire ennemi s’étendait en permanence au-dessus de lui, bloquant toute lumière.
      


      
        —Alors comme ça tu es enseignant? Que c’est drôle. Et ennuyeux.
      


      
        —Tu ne feras pas de mal à Skye.
      


      
        —Skye…
      


      
        Àla manière presque sensuelle dont il prononça son nom, Balthazar serra les dents. Déjà qu’il avait commis l’erreur de lui révéler son identité…
      


      
        —Je n’ai pas l’intention de faire du mal à Skye. Elle ne t’a pas rapporté notre petite conversation?
      


      
        —Si. Mais je crois que nous ne sommes pas d’accord sur tes intentions.
      


      
        —Est-ce que tu as bu son sang? demanda-t-il, le regard avide. Je suis sûre qu’elle t’y autoriserait. C’est écrit sur son visage.
      


      
        Il prit une grande respiration, comme s’il humait l’air, puis soupira.
      


      
        —Ah, mais c’est déjà fait, je le sens.
      


      
        —J’ai goûté son sang pour mieux comprendre tes intentions, répondit Balthazar.
      


      
        —Et maintenant, tu sais ce qu’elle vaut.
      


      
        —Mieux que tu ne le sauras jamais.
      


      
        Balthazar décida d’essayer de lui faire entendre raison; si égoïste et corrompu qu’il fût, Redgrave n’était pas réfractaire au bon sens.
      


      
        —Ces souvenirs sont tentants. Trop tentants, Redgrave. Ils rendent notre existence actuelle pâle et absurde. Si tu bois le sang de Skye, si tu en prends l’habitude, tu deviendras accro. C’est tout. De plus en plus, tu chercheras à fuir dans le passé, jusqu’à te perdre complètement. C’est vraiment ce que tu veux?
      


      
        Redgrave sembla réfléchir un instant aux paroles de Balthazar. Mais ce n’était pas pour les assimiler, plutôt pour les pervertir, par jeu.
      


      
        —Bien sûr, je pourrais la prendre uniquement par méchanceté.
      


      
        —Pourquoi ferais-tu preuve de méchanceté envers une fille qui ne t’a jamais rien fait?
      


      
        —Pour t’en priver, Balthazar, comme je t’ai privé de Charity et de ta chère… Comment s’appelait-elle déjà? Ah oui. Jane.
      


      
        Entendre ce monstre prononcer son nom dégoûta Balthazar. Il s’en voulut une nouvelle fois de ne pas avoir d’arme tranchante sur lui.
      


      
        —Un jour, tu comprendras, reprit Redgrave. Il n’y a personne que tu peux aimer que je ne puisse détruire.
      


      
        —Je n’aime pas Skye, répondit Balthazar.
      


      
        Redgrave éclata de rire, avant de s’évaporer sans un bruit. Balthazar se retrouva seul.
      


      
        Ses paroles résonnaient dans l’air: Je n’aime pas Skye.
      


      
        Pour son bien à elle plus que pour le sien, il fallait que ce soit vrai.
      


      
        Je ne l’aime pas. Je ne peux pas.
      


      
        Mais il avait beau se le répéter encore et encore, il ne croyait pas à ses propres paroles.
      

    

  


  
    
      Dans l’intervalle
    


    
      Intermède 2
    


    
      
        
          New York 14 juillet 1863
        

      


      
        Une bouteille explosa à côté de la fenêtre, et des morceaux de verre se répandirent tout autour. Quelques-unes des personnes à l’intérieur gémirent, mais Balthazar et Richard leur firent signe de se taire. Il était primordial qu’on ne les entende pas.
      


      
        Àl’extérieur du hangar, de violentes émeutes se déroulaient – les pires que la ville de New York ait jamais vues. Les sentiments de colère vis-à-vis des pertes de l’Union accumulées pendant la guerre avaient dégénéré en carnage avec pour cible les Noirs-Américains, soit anciens esclaves soient hommes libres. Certains militants anti-guerre s’étaient emparés de l’idée que ce conflit visait à défendre les Noirs… et que les Noirs devaient donc payer pour les milliers de jeunes hommes morts aux champs de bataille. Balthazar ne comprenait pas ces réactions, mais il estimait de toute manière ne plus comprendre les humains.
      


      
        Le visage sombre de Richard brillait à la lumière d’une lampe à pétrole.
      


      
        —Ils se rapprochent.
      


      
        —Ils sont partout. Ça ne veut rien dire.
      


      
        Balthazar espérait être dans le vrai. Si les émeutiers découvraient cet endroit – et les dizaines de familles noires cachées à l’intérieur–, ce serait un massacre. Et il se sentirait obligé de défendre les victimes par tous les moyens nécessaires, si illégitimes soient-ils.
      


      
        —J’espérais que la pluie les aurait refroidis.
      


      
        —Malheureusement, non.
      


      
        La chaleur et l’humidité qui régnaient dans la ville avaient pourtant de quoi rendre fou même le plus équilibré des hommes.
      


      
        Cette mission avait été imaginée par Richard. C’était lui qui avait rassemblé ces gens la veille au soir, après les premières échauffourées. Balthazar n’avait joué qu’un petit rôle en leur offrant son hangar comme cachette. Mais si les émeutiers parvenaient jusqu’ici, il ne pourrait que répondre par la force. Les gens dans le hangar se rendraient compte alors que Balthazar était plus qu’humain. L’existence qu’il s’était laborieusement fabriquée à Manhattan volerait en éclats.
      


      
        Si c’était le prix à payer pour que ces gens restent en vie, il était prêt.
      


      
        —Il se passe quelque chose dehors. Ça ne me plaît pas, murmura Richard.
      


      
        —Moi non plus.
      


      
        Grâce à sa vision nocturne, Balthazar venait de voir deux hommes se faire lyncher. Pendus à des cordes trop courtes pour que leur cou se brise, ils mouraient lentement. Balthazar ne dit rien de cela à Richard.
      


      
        —Dès que ça se calme, je sors voir ce qu’il se passe, reprit-il simplement.
      


      
        Balthazar songea un instant à l’ironie de cette situation. Aux yeux des imbéciles dehors, Richard, de par la couleur de sa peau, était suspect, alors que Balthazar, le meurtrier, le monstre, était digne de confiance.
      


      
        Le hangar était pratiquement vide, ce qui avait permis à toutes ces familles de s’y réfugier et d’échapper aux violences de la rue. Ils étaient à présent serrés les uns contre les autres, silencieux. Officiellement, environ une centaine de personnes avaient été tuées – mais d’après Balthazar ce chiffre était erroné. Les victimes étaient les amis, les parents, les voisins de ceux qui se terraient ici à présent.
      


      
        Balthazar prit une grande inspiration, mesurant, encore une fois, la fragilité de la société humaine. Rien n’était jamais définitif. Il avait passé le siècle précédent presque toujours tout seul. Il avait erré pendant une vingtaine d’années avant de se rendre compte que le brouhaha de New York lui offrait une bonne cachette. Ces trente dernières années, il vivait dans le sud de Manhattan, changeant régulièrement de quartier pour que personne ne remarque qu’il ne vieillissait pas. Il s’était même lié à quelques humains, comme Richard qui jurait que Balthazar vivait d’amour et d’eau fraîche puisqu’il ne l’avait jamais vu manger. Mais à New York, ce genre d’«excentricité» ne dérangeait pas, et Balthazar se sentait accepté, intégré. Il considérait même certaines de ses connaissances comme des amis, les premiers amis qu’il se faisait depuis sa mort.
      


      
        Il se plaisait ici – enfin, jusqu’à ce que toute cette violence refoulée n’éclate au grand jour, révélant la laideur derrière l’agitation quotidienne de la ville.
      


      
        —Ils se rapprochent, chuchota Richard.
      


      
        —Ils ne sont pas nombreux.
      


      
        Balthazar savait qu’ils n’étaient que six ou sept. C’était gérable, du moment que ces humains n’étaient pas de la Croix noire. Mais que ferait la Croix noire ici?
      


      
        Pourtant, quand il huma l’air, il ne sentit rien. Les personnes qui approchaient ne dégageaient aucune odeur, comme si elles s’étaient lavées sans savon, ou comme si…
      


      
        Balthazar écarquilla les yeux.
      


      
        —Les gens qui arrivent…
      


      
        Comment lui faire comprendre?
      


      
        —Ils sont dangereux.
      


      
        —Oui, je m’en doute, merci.
      


      
        D’habitude, les sarcasmes modérés de Richard l’amusaient. Mais pas aujourd’hui.
      


      
        Au loin retentit comme un coup de tonnerre. On aurait dit un feu d’artifice ou une explosion. Dieu seul savait ce que les émeutiers faisaient subir à la ville. Mais les émeutiers venaient de passer en deuxième sur la liste des préoccupations de Balthazar.
      


      
        Une sourde appréhension germa en lui. Il y avait des vampires dans le coin.
      


      
        Balthazar retroussa les manches de sa chemise et attrapa la lampe à pétrole. D’un pas résolu, il gravit les marches menant à la porte. Il posa sa main sur la serrure, respira un grand coup, ouvrit.
      


      
        Dehors, c’était le chaos. La rue était déserte mais marquée par les troubles de la journée: des débris épars, du sang, des chaussures, des vêtements, des bouteilles. La pénombre du soleil couchant ne dissimulait pas encore tout à fait les silhouettes regroupées dans un coin du square. Des vampires. Balthazar fit quelques pas dans leur direction puis s’arrêta, stupéfait.
      


      
        Ce n’était pas n’importe quels vampires. Il distingua Redgrave… et Charity.
      


      
        Ils se tenaient l’un à côté de l’autre. Derrière eux se dressait Constance, toujours aussi belle, toujours aussi dangereuse. Elle plissa les yeux en l’apercevant, et Balthazar perçut à la fois sa colère et l’involontaire montée de son désir – ou bien était-ce seulement ce qu’il ressentait lui? Lorenzo faisait encore partie de la tribu, et il avait toujours cette lueur de folie dans le regard.
      


      
        La présence de Charity le faisait souffrir. Bien que plus abîmée que jamais, elle était encore avec Redgrave. Elle l’observa longuement, et il ne vit sur son visage ni joie ni soulagement. Il aurait même été content qu’elle soit furieuse; cela aurait été préférable à ce vide abyssal, engourdi, muet.
      


      
        —Tiens! Le fils prodigue, dit Redgrave, son sourire toujours aussi étincelant. Comme tu m’as manqué, mon garçon.
      


      
        —Passez votre chemin, répondit Balthazar. Personne ne veut de vous ici.
      


      
        —Personne ne veut de nous nulle part, répondit Constance, d’une voix si autoritaire qu’il en tressaillit. C’est pour ça qu’on va où on veut.
      


      
        Redgrave inclina la tête.
      


      
        —Tu ne devrais pas être sur le champ de bataille?
      


      
        —Et toi? rétorqua Balthazar.
      


      
        —On en vient. Cette guerre produit de beaux blessés. Les balles leur brisent les os mais les laissent agonisants pendant des heures. Délicieux. Ne fais pas semblant de ne pas y avoir goûté. On a repéré tes traces à Manassas.
      


      
        —Bull Run, rectifia Balthazar.
      


      
        Se disputer sur les différents noms des batailles était une tentative de distraction futile, bien entendu. Oui, il s’était repu de sang humain. Il se disait qu’il faisait preuve de miséricorde – et il était vrai que les soldats blessés accueillaient cette mort rapide avec soulagement. Mais il ne les avait pas tués pour être miséricordieux. Il les avait tués parce qu’il avait désiré leur sang. Quand il était revenu à New York l’année précédente, c’était surtout par peur de ce qu’il était en train de devenir.
      


      
        —Balthazar, murmura Charity. C’est bien toi?
      


      
        Comme toujours, sa voix enfantine lui brisa le cœur. Il ne supportait pas de voir sa petite sœur parmi ses agresseurs, aussi docile qu’une poupée.
      


      
        —Oui, c’est moi. Viens là, Charity.
      


      
        —Reste là, Charity, ordonna Redgrave.
      


      
        Il tendit le bras pour lui bloquer le passage, dans un geste d’appropriation qui écœura Balthazar. Charity s’arrêta et leva les yeux vers Redgrave, le seul vers qui elle estimait pouvoir se tourner.
      


      
        —Balthazar, qui caches-tu là-dedans? demanda Redgrave en désignant le hangar. Peut-être qu’on devrait y jeter un œil?
      


      
        Le frisson glacial qui parcourut Balthazar manqua de le paralyser. Peu importait sa destinée à lui, de toute manière, il était maudit. Mais les gens dans le hangar avaient une vie, une âme. Ils méritaient qu’on les protège, à n’importe quel prix.
      


      
        Balthazar avala sa salive.
      


      
        —Vous voulez que je vienne avec vous? demanda-t-il, amer. C’est d’accord.
      


      
        Le visage poupon de Charity s’illumina. Un instant, il eut un aperçu de son avenir – un jouet pour Constance, un compagnon silencieux pour sa sœur. Il se ferait une raison. Pour sauver des vies innocentes, oui, il en était capable.
      


      
        —C’est vrai que ce serait bien de t’avoir de nouveau parmi nous, déclara Redgrave.
      


      
        Il fit un pas en avant. Àla lumière du lampadaire, sa silhouette semblait encore plus précise. Ses yeux dorés scintillèrent quand il posa sa main gantée sur le menton de Balthazar, faisant pivoter sa tête à gauche puis à droite comme on examine un cheval qu’on envisage d’acheter.
      


      
        —Mais tu nous as trahis une fois déjà. Qu’est-ce qui me garantit que tu ne recommenceras pas?
      


      
        —Tu as un otage, grommela Balthazar. Comme tu le sais.
      


      
        —Mais je ne ferais jamais de mal à Charity, voyons… sauf dans les situations où elle aime avoir mal. C’est mon jouet préféré. Donc, ton engagement ne vaut rien.
      


      
        Redgrave baissa la main et Balthazar sentit qu’il était en danger.
      


      
        —Je crains qu’on ne puisse plus te faire confiance. Je sais que tu ne nous pourchasseras pas, par égard pour ta sœur, mais qui sait ce dont tu es capable. Si tu décidais d’assumer entièrement ta condition de vampire, tu pourrais devenir intéressant. Mais tu passes ton temps à pleurer ce que tu as perdu, à t’apitoyer sur les faibles et à souhaiter redevenir humain.
      


      
        Au loin, un bruit de verre qui éclate retentit dans la nuit, ainsi que de nouveaux cris. Une lueur orangée apparut derrière une série d’entrepôts. Ces émeutes, cette chaleur, cette nuit – tout cela prendrait-il fin?
      


      
        Balthazar tenta d’accrocher le regard de Charity, espérant qu’elle saisirait l’occasion pour s’opposer à Redgrave – ils n’étaient pas assez forts pour le vaincre, pas même à deux, mais ils parviendraient peut-être à s’enfuir s’ils travaillaient ensemble. Charity ne le regardait pas. Elle jouait avec un ruban en dentelle qui s’était détaché de sa robe, aussi insouciante qu’une enfant.
      


      
        Pouvait-il la laisser? L’abandonner de nouveau à Redgrave? Il le fallait, mais c’était aussi difficile que la première fois.
      


      
        Lorenzo s’avança, dépassant Balthazar.
      


      
        —Il est temps de découvrir ce qu’il y a derrière cette porte. Tu ne penses pas, Redgrave?
      


      
        —Non! hurla Balthazar.
      


      
        Trop tard; Lorenzo avait déjà arraché la porte de ses gonds. Les autres vampires s’engouffrèrent après lui dans le hangar. Balthazar les suivit, et constata que l’endroit était vide.
      


      
        Richard a eu la bonne idée de fuir, se dit Balthazar, soulagé. En silence, pendant que lui se disputait avec Redgrave, il avait déplacé le groupe ailleurs.
      


      
        Redgrave prit une longue inspiration. Ses narines se retroussèrent.
      


      
        —Ils étaient nombreux. Effrayés… délicieusement effrayés. Ils sont partis. Pas loin. On les suit?
      


      
        Balthazar lui répondit le premier en lui assénant un violent coup de poing au visage.
      


      
        C’était la deuxième fois qu’il osait l’attaquer. Mais il n’avait aucune chance face à Redgrave. Du moins pouvait-il le faire souffrir.
      


      
        Ils roulèrent sur le plancher. Balthazar saisit Redgrave par le menton et tenta de la plaquer au sol. Redgrave le repoussa si fort que Balthazar glissa en arrière sur quelques mètres. Des échardes se plantèrent dans ses bras, ses flancs, son visage. Il heurta le mur violemment et sentit quelques-unes de ses côtes se briser – elles se répareraient vite mais c’était douloureux.
      


      
        —Par ici! Venez! lança Constance, d’une voix enjouée.
      


      
        Balthazar protesta.
      


      
        Redgrave lui adressa un immense sourire. Il savait que tuer les gens que Balthazar cherchait à protéger lui causerait plus de souffrance que de continuer de le frapper. Il s’éloigna. Avant que Balthazar n’ait réussi à se relever, ils étaient tous partis.
      


      
        Il leur courut après, ignorant le sang qui coulait sur sa joue et la douleur lancinante dans ses côtes. Ils atteignirent l’entrée de la poste mitoyenne quelques secondes avant lui et encore une fois Lorenzo arracha la porte, générant un vacarme qui résonna à des mètres à la ronde. Ils bondirent à l’intérieur. Balthazar poussa un cri, plein de détresse et de colère, et se précipita à leur suite.
      


      
        Dedans, il faisait un froid glacial.
      


      
        —C’est quoi ce…
      


      
        Les marches de l’escalier sous leurs pieds étaient bien trop froides, surtout en ces temps de canicule. Il faisait aussi froid qu’en janvier; à croire qu’ils venaient d’entrer dans une glacière.
      


      
        Et bien qu’aucune torche ne brûlât, la pièce était illuminée d’une lueur bleutée étrange.
      


      
        Richard, tout comme ceux qu’il avait entraînés avec lui, observait cet étrange phénomène avec inquiétude et colère. Mais Balthazar n’aurait pu lui fournir une explication.
      


      
        Puis il aperçut sur le visage de Redgrave une émotion qu’il voyait pour la première fois – de la peur. Pour autant, cela ne le réconforta pas parce que ensuite il entendit Constance murmurer:
      


      
        —Des spectres.
      


      
        Des spectres. Des fantômes. Les esprits des morts assassinés qui ne peuvent quitter la Terre car il leur reste une mission à accomplir – c’est en tout cas ce que Redgrave pensait. Quand il mentionnait les spectres, c’était avec terreur et haine, jurant qu’ils constituaient un véritable ennemi pour les vampires, les seules créatures susceptibles de leur faire du mal. La simple présence d’un vampire pouvait conduire les spectres à sévir, déclenchant des phénomènes surnaturels aussi impressionnants que dangereux. Constance avait un jour confié à Balthazar que si Redgrave avait insisté pour venir dans le Nouveau Monde, c’est parce qu’il espérait qu’une terre aussi vierge soit dépourvue de spectres.
      


      
        Mais le Nouveau Monde n’était plus si nouveau, et tandis que la lueur bleutée s’intensifiait et qu’une puissante nausée s’emparait de Balthazar, il comprit que toutes les peurs de Redgrave étaient justifiées.
      


      
        Une violente douleur le déchira, comme si une épée de glace l’avait transpercé. Hurlant, il s’écroula au sol – les autres aussi. Charity tomba à côté de lui, et ils se regardèrent.
      


      
        Deux cents ans plus tard, elle avait encore plus peur de lui que de Redgrave ou des fantômes.
      


      
        Les rayons spectraux les frappèrent une seconde fois, rapides et cruels. Redgrave trouva néanmoins la force de se relever et de tituber jusqu’aux marches. Les membres de sa tribu le suivirent, y compris Charity. Balthazar tenta d’attraper l’ourlet de sa robe mais il n’eut pas la force de s’accrocher. Le tissu lui effleura les doigts et, l’instant d’après, elle n’était plus là.
      


      
        Maintenant, les spectres n’avaient plus qu’un vampire à torturer: Balthazar. Leurs assauts se firent plus violents, plus terribles. Il s’agitait dans tous les sens, essayant de repousser cet ennemi invisible. Il entendait les gens à l’intérieur crier, horrifiés de ce dont ils étaient témoins et qu’ils ne comprenaient pas. Tandis qu’il progressait avec difficulté vers la porte, Balthazar leva les yeux vers son vieil ami Richard, qui le regardait avec répulsion.
      


      
        Richard ne l’avait jamais vu sous sa forme monstrueuse. Et maintenant, il n’y avait plus moyen de faire marche arrière. Même sans deviner l’entière et terrible vérité, il savait à présent que Balthazar n’était pas humain. Leur fragile amitié venait de se briser. En même temps, Balthazar perdait son lien avec l’humanité.
      


      
        Il s’extirpa de l’entrepôt tant bien que mal et se retrouva dans la rue, où il s’étala dans une flaque de boue. Redgrave, Charity et les autres s’étaient enfuis.
      


      
        Tandis que le ciel au-dessus de sa tête s’embrasait et que des cris déchiraient la nuit, Balthazar pensa: Ils m’ont laissé tout seul dans cet enfer.
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        Le lendemain, Redgrave ne se montra pas. Il n’approcha pas Skye, n’épia pas sa maison, rien.
      


      
        Ni le surlendemain.
      


      
        Ni le jour d’après.
      


      
        Pendant l’heure d’étude, le troisième jour, Skye envoya un message à Balthazar: Tu as vraiment fait peur à Redgrave?
      


      
        J’aimerais que ce soit aussi facile.
      


      
        Balthazar lui avait raconté son altercation avec Redgrave. Mais il ne lui avait pas tout dit, ce que Skye avait bien saisi. Quoi qu’il en soit, Skye ne pensait pas non plus que ce simple tête-à-tête ait pu régler tous leurs problèmes.
      


      
        Alors qu’est-ce qu’il attend?
      


      
        Je ne sais pas. Il sait se montrer patient s’il le faut et attendre le bon moment.
      


      
        Cette réponse lui donna la chair de poule, et elle s’affaissa sur sa chaise.
      


      
        —Àqui tu écris tout le temps? lui demanda Madison à voix basse – mais pas assez. Tout le monde, Balthazar y compris, l’entendit.
      


      
        —Chut! À… à un vieil ami de mon ancien lycée.
      


      
        Skye esquissa ensuite un sourire. Ce n’était pas totalement faux.
      


      
        —C’est-à-dire à quelqu’un qui compte vraiment pour elle, murmura une fille à une table voisine.
      


      
        Madison devint vite si rouge de colère que ses taches de rousseur semblèrent disparaître.
      


      
        —La seule personne qui ne compte pas dans cette pièce, c’est toi, rétorqua Skye.
      


      
        Balthazar se leva et s’approcha d’elles.
      


      
        —C’est une heure d’étude, jeunes filles. Alors faites moins de bruit, OK?
      


      
        Skye se mordit la lèvre pour éviter d’éclater de rire.
      


      
        Jeunes filles? lui écrivit-elle.
      


      
        J’essaye de parler comme un prof. C’est trop?
      


      
        C’est hilarant. Mais crédible.
      


      
        Elle leva les yeux et croisa son regard. Aussitôt, elle repensa à leurs baisers échangés, aux sensations qui l’avaient envahie à ce moment-là, et elle sut sans le moindre doute qu’il y pensait aussi.
      


      
        Elle baissa la tête rapidement, plongeant dans son livre. Mais l’algèbre n’avait jamais été aussi peu intéressant.
      


      
        —C’est moi ou il est de plus en plus beau? lui murmura Madison. J’ai des palpitations.
      


      
        —Madison!
      


      
        Son téléphone sonna de nouveau. Jeune fille, un peu moins de bruit.
      


      
        Ce qui la fit rire de plus belle. En silence, bien sûr.
      


      


      
        Les jours suivants, Redgrave ne se montrant toujours pas, Skye et Balthazar établirent une routine. De loin, Balthazar surveillait Skye tandis qu’elle montait dans le bus. Ils ne se voyaient pas à ce moment-là, ne se parlaient pas, mais elle savait qu’il était là au cas où.
      


      
        Ils se voyaient pour la première fois lorsqu’il faisait l’appel et tentait de paraître professionnel. Skye éprouvait une telle sensation de chaleur chaque fois qu’elle le surprenait à l’observer du coin de l’œil qu’elle mettait le moins possible de jeans – ce qui pour un mois de janvier au nord de l’État de New York était un exploit.
      


      
        L’heure d’histoire était moins drôle. Balthazar prenait son rôle très au sérieux. Refusant d’utiliser les manuels, il leur avait distribué des polycopiés pour le cours: des pages de journaux, des extraits d’articles, des actes notariés, des documents datant de l’époque. Ce qui avait valu à Balthazar quelques froncements de sourcils de la part de certains élèves et une remarque surprenante de la part de Britnee qui ne comprenait pas pourquoi les «s» ressemblaient à des «f» et voulait savoir si les mots se prononçaient différemment.
      


      
        Le reste de la journée se déroulait dans une certaine monotonie. Skye avait obtenu son transfert du cours d’anatomie. Parfois, elle avait l’impression de s’enliser. Jamais elle ne déviait de la routine. Elle n’allait que là où elle savait qu’elle était en sécurité. Mais avec des vampires à ses trousses, mieux valait être prudente. Elle s’occuperait de ce problème de visions et de fantômes plus tard, quand les vampires ne seraient plus une menace.
      


      
        Elle terminait par une heure d’étude. D’habitude, c’était le moment le moins intéressant de la journée. Mais ça, c’était avant. Àprésent, elle passait son temps à écrire à Balthazar.
      


      
        Elle affronta les matchs de basket de Craig quand Balthazar se retrouva de garde. Elle y allait en général avec Madison et un groupe d’amis, et parfois elle se retrouvait assise assez près de Balthazar pour pouvoir lui parler – mais pas directement devant autant de témoins.
      


      
        Bien sûr, les meilleurs moments avaient lieu quand ils se retrouvaient seuls tous les deux, à monter à cheval par exemple.
      


      
        —Tu es vraiment très doué avec Peppermint, dit Skye à Balthazar, qui avançait à côté d’elle.
      


      
        Skye ne prenait pas souvent cette jument qui était plus fougueuse que Eb. Mais Balthazar s’en sortait bien.
      


      
        —J’ai toujours mieux réussi avec les juments. Je ne sais pas pourquoi.
      


      
        Balthazar caressa l’épaule de sa monture. Peppermint répondit en soufflant.
      


      
        —Elle est docile.
      


      
        —Avec toi, oui, fit remarquer Skye.
      


      
        Peut-être que la vieille jument avait simplement besoin de gentillesse et de patience.
      


      
        —Le seul autre cavalier qu’elle supportait, c’était Dakota. Il était doux avec elle, comme toi.
      


      
        Un instant, elle repensa à Dakota tel qu’il était un an auparavant – montant Peppermint et la poussant en haut de la colline pendant qu’elle suivait derrière avec Eb. Elle eut même l’impression d’entendre son rire résonner parmi les arbres.
      


      
        —Tu ne parles pas souvent de Dakota, remarqua Balthazar.
      


      
        Sa voix l’invitait à se confier si elle en avait envie, sans pour autant insister.
      


      
        Skye avait envie de parler de Dakota, mais le moment lui semblait mal choisi. D’un autre côté, tous les moments l’étaient. Peut-être devait-elle saisir cette occasion?
      


      
        —C’était lui le courageux. L’esprit libre.
      


      
        —Tu me parais bien courageuse, toi aussi.
      


      
        —Tu ne le connaissais pas.
      


      
        Elle se dit alors que Balthazar et Dakota se seraient sûrement bien entendus. Mais le destin cruel en avait décidé autrement, le privant de cette rencontre, de cette expérience.
      


      
        Elle baissa la tête, observa ses mains.
      


      
        —Dakota n’était pas un rebelle. Mes parents n’étaient pas assez présents pour qu’on ait envie de se rebeller contre quoi que ce soit. Mais il menait sa vie comme il l’entendait, prenant seul ses décisions. J’ai souvent désiré être aussi téméraire que lui, mais je savais que mes parents avaient plus besoin de moi. Alors j’optais pour la sécurité, la tranquillité. Pour eux.
      


      
        —Tu te sous-estimes, dit Balthazar.
      


      
        Il parlait d’une voix si tendre que Skye n’osa pas le regarder.
      


      
        —Mais à t’entendre, ton frère était un type bien.
      


      
        —Oui, il l’était.
      


      
        Puis elle bannit le souvenir de son esprit.
      


      
        —Allez, viens, se reprit-elle.
      


      
        Ils longeaient une crête, à environ une demi-heure de chez elle. Après sa première rencontre avec Lorenzo, elle avait mis du temps avant de remonter sur Eb. Même avec Balthazar à ses côtés, l’idée l’angoissait. Mais, au bout du compte, monter à cheval finit par lui manquer. Le fait que Redgrave puisse la priver de ce plaisir était inadmissible.
      


      
        —Ne va pas croire que je n’aime pas les voitures, dit Balthazar alors qu’ils s’étaient arrêtés pour contempler la vallée, aux arbres recouverts de givre. J’en ai acheté une dès 1912. Mais les chevaux me manquent, parfois.
      


      
        Elle apprécia son effort pour changer de sujet.
      


      
        —Tu montais beaucoup quand tu étais en vie?
      


      
        —De temps en temps. Les chevaux, eux, servaient surtout à tirer les chariots. Au début du XVIIIesiècle, je me suis quand même acheté un cheval. Il s’appelait Bucéphale. Il n’était pas épais, j’avais beau le nourrir, il était toujours aussi maigre. Mais il était très rapide.
      


      
        —Bucéphale? C’est quoi, ce nom?
      


      
        —C’est comme ça que s’appelait le cheval d’Alexandre le Grand, répondit Balthazar – à croire que cela expliquait tout. En fait, c’était une blague, vu qu’il était chétif. Et toi, d’où t’est venu le nom de Eb?
      


      
        —Euh…
      


      
        Elle hésita. C’était assez embarrassant.
      


      
        —Je l’ai eu quand j’avais douze ans. Et à cette époque, je pensais que ce serait super d’avoir un cheval qui s’appellerait Ebony Wind, vent d’ébène. Vent d’Eb, quoi!
      


      
        Balthazar prit la chose au sérieux et ne se moqua pas.
      


      
        —Avec le recul, je trouve ça ridicule. En plus, dès la fin de la première semaine, je l’appelais déjà Eb.
      


      
        Balthazar sourit et Skye se sentit fondre. Elle envisagea un instant de se pencher vers lui – leurs chevaux avançaient côte à côte–, de l’embrasser. Elle savait qu’il lui répondrait favorablement.
      


      
        Mais elle ne fit rien. C’était à Balthazar de prendre l’initiative. Skye ne comptait pas flancher sur ce point, si difficile que ce soit. Mais comment pouvait-il faire preuve d’une telle solidité?
      


      
        —C’est bien que tu viennes aux matchs de basket, mais tu n’es pas obligée. Tu es en sécurité chez toi, même si je suis au lycée.
      


      
        Elle haussa les épaules.
      


      
        —Je sais que ce n’est pas facile pour toi, reprit-il en s’agitant légèrement sur sa selle, visiblement mal à l’aise. Il y a Craig. Et Britnee.
      


      
        —Rassure-toi, fit-elle. Ce n’est plus aussi douloureux de les voir ensemble. Enfin, j’en veux toujours à Craig, mais je n’ai plus envie d’être avec lui. Il faut croire que je suis passée à autre chose.
      


      
        —Ah, s’exclama-t-il, sans autre commentaire.
      


      
        Mais Skye sut qu’il était content de le savoir.
      


      


      
        La jeune fille se doutait bien que Redgrave finirait, tôt ou tard, par réapparaître. Aussi mit-elle son temps à profit pour apprendre à se défendre.
      


      
        N’avait-elle pas le professeur idéal?
      


      
        —OK. Écarte davantage les jambes. Prends une bonne assise.
      


      
        Balthazar portait des vêtements de ville; Skye, une tenue de yoga. Ils étaient dans le sous-sol de la maison, une «pièce familiale» que personne n’utilisait. C’était l’endroit parfait pour s’entraîner parce que les meubles y étaient peu nombreux et la moquette épaisse.
      


      
        —Si tu écartes plus les jambes, tu auras un meilleur équilibre.
      


      
        Elle lui obéit.
      


      
        —OK. Et maintenant?
      


      
        —Avant tout, tu dois protéger ta gorge. En principe, un vampire peut te mordre n’importe où mais aura tendance à viser la nuque, la jugulaire ou la carotide. C’est un réflexe conditionné.
      


      
        Balthazar observait le cou de Skye, ce qui ne la déroutait pas autant qu’elle l’aurait cru. Son tee-shirt noir lui collait à la peau, soulignant chacun de ses muscles.
      


      
        —Et je fais comment?
      


      
        Alors que Balthazar levait les mains, cherchant à illustrer son propos, Skye secoua la tête.
      


      
        —Non, ne me montre pas. Oblige-moi à le faire. Il n’y a que comme ça que je vais apprendre.
      


      
        —Tu veux dire…
      


      
        —Oui, dit-elle en le regardant dans les yeux. Attaque-moi. Et ne te retiens pas.
      


      
        Sans lui laisser le temps de réfléchir, Balthazar lui sauta dessus. Il la percuta si fortement qu’ils se retrouvèrent tous les deux par terre. Mais Skye plaqua ses mains sur sa nuque une demi-seconde avant que Balthazar ne la morde.
      


      
        Pendant un long moment, ils restèrent ainsi immobiles. Les lèvres de Balthazar étaient à quelques millimètres des mains de Skye. Sa silhouette imposante la cernait de toutes parts.
      


      
        —Bien, dit-il, à voix basse. Très bien.
      


      
        —Pas tout à fait, fit-elle à son tour.
      


      
        Elle essayait de maîtriser sa voix, d’empêcher son esprit de dériver. Sa survie en dépendait.
      


      
        —Si Redgrave me saute dessus comme tu viens de le faire, il ne s’arrêtera pas là. Et ensuite, qu’est-ce que je dois faire? Quels sont les points faibles des vampires?
      


      
        Une jambe entourant ses hanches, un bras enserrant ses épaules, Balthazar ne la quittait pas des yeux.
      


      
        —Il n’existe que deux moyens de tuer un vampire, expliqua-t-il. Le feu ou la décapitation. Il est possible qu’une lame trempée dans de l’eau bénite soit aussi efficace, mais je n’en suis pas sûr, alors on ne va pas tenter le coup.
      


      
        Le feu ou la décapitation. OK.
      


      
        —Et un pieu dans le cœur? demanda-t-elle.
      


      
        —Ça le paralyse mais ça ne le tue pas. Dans une situation comme celle-ci, lui planter un pieu dans le cœur est suffisant. Tu auras certainement l’occasion de le décapiter ou le brûler ensuite. Au pire, tu pourras au moins t’enfuir. N’importe quel morceau de bois fera l’affaire mais tu dois bien viser le cœur.
      


      
        Skye hocha lentement la tête.
      


      
        —Et si… je me retrouve dans cette même position et que je n’ai rien à portée de main?
      


      
        —Les points faibles des vampires sont à peu près les mêmes que pour les humains. Notre trachée ne sert à rien, on ne respire que par habitude, mais un coup à cet endroit-là est très douloureux. Tu peux aussi viser les yeux. Et sur un vampire mâle, conclut-il, tout à coup gêné, eh bien, là où ça fait mal…
      


      
        Elle remonta un genou, s’arrêtant juste avant de le frapper.
      


      
        —Comme ça?
      


      
        —Exactement.
      


      
        Le dernier moment de leur routine quotidienne venait clore la journée. C’était le moment où Balthazar partait. Bien qu’il se fiât entièrement à la peur viscérale que les spectres déclenchaient chez Redgrave pour protéger Skye, elle savait qu’il aurait préféré rester. Mais Balthazar craignait de croiser les parents de Skye et voulait aussi maintenir, pour lui-même, un semblant de distance prof/élève.
      


      
        Bien sûr, il se cherchait des excuses. Et ils en étaient tous les deux conscients.
      


      
        Mais s’il passait la nuit dans la maison de Skye – dans la chambre de Skye–, la tension existant entre eux atteindrait son point culminant.
      


      
        Et Skye savait que, au fond, rien de bon n’en découlerait. Parce que si Balthazar l’embrassait uniquement quand il cédait à la pression, il pouvait tout aussi rapidement faire machine arrière. Il l’avait déjà fait, et elle en avait souffert; elle ne tenait pas à recommencer.
      


      
        Non, s’ils s’embrassaient, elle voulait que ce soit par choix. Une décision pleinement consciente. Qu’aucun des deux ne pouvait ensuite remettre en cause.
      


      


      
        Tout le monde ne partageait pas son point de vue.
      


      
        —Ça a l’air d’aller mieux, dit Clémentine.
      


      
        —C’est-à-dire que de ne plus être attaquée par des vampires met de bonne humeur.
      


      
        —J’imagine. J’arrive toujours pas à y croire. On était entourées de vampires à Evernight, et aucun n’a jamais tenté de nous faire de mal. Sauf cette fois où tu as mis la même robe que Courtney Briganti au bal d’automne.
      


      
        —Tu crois que Courtney était un vampire?
      


      
        Skye y réfléchit une seconde.
      


      
        —Oui, évidemment.
      


      
        —Quand j’ai découvert que les vampires existaient, continua Clem, je me suis dit qu’ils n’étaient pas tous méchants.
      


      
        —Non, pas tous, soupira Skye en regardant ses cours d’histoire. Mais certains, oui.
      


      
        —D’ailleurs… poursuivit Clem, d’un ton à présent plus confidentiel. Ça n’a pas seulement l’air d’aller mieux. Tu as l’air heureuse. Surtout quand tu parles de Balthazar.
      


      
        —Il ne s’est rien passé.
      


      
        —Il t’a embrassée!
      


      
        —Une fois. C’est tout.
      


      
        —Il faut que tu lui sautes dessus.
      


      
        —Clémentine!
      


      
        —Tu le sais aussi bien que moi!
      


      
        —Non, affirma Skye, d’une voix qu’elle espérait déterminée. Poursuivre un type comme lui ne peut que mener au désastre. S’il t’apprécie, il a envie d’être avec toi. Quand il connaît tes sentiments, c’est à lui de prendre les devants.
      


      
        —Et tu as l’impression que Balthazar ne prend pas les devants.
      


      
        Elle se redressa sur son lit, essayant de trouver les mots qui exprimeraient ce qu’elle ressentait.
      


      
        —Il veille sur moi tous les jours. C’est mon protecteur. Mon ami. Personne ne m’a jamais traitée avec autant d’égards. J’ai l’impression d’être la personne la plus importante au monde. Même quand je suis sortie avec Craig, je n’ai pas ressenti ça.
      


      
        —Mais…
      


      
        —Mais il n’agit pas. Il a sûrement ses raisons.
      


      
        Poussant un soupir agacé, elle reprit:
      


      
        —C’est nul…
      


      
        —Moi je dis, saute-lui dessus, et préoccupe-toi de ses raisons plus tard, insista Clémentine.
      


      
        Skye éclata de rire.
      


      


      
        Elle pensait encore au conseil de Clémentine quand elle remonta à cheval avec Balthazar le samedi suivant.
      


      
        —On dirait qu’il va neiger, constata le garçon en observant le gris du ciel. On a bien fait de sortir les chevaux aujourd’hui.
      


      
        —Ah, je savais que ça finirait par te plaire! lança Skye.
      


      
        Balthazar caressa l’encolure de Peppermint.
      


      
        —Tu as raison. Venir ici, à cheval, ça me rappelle tant de choses. Des souvenirs que je laisse disparaître.
      


      
        —De l’époque où tu étais vivant?
      


      
        La vie de Balthazar avait été si courte. Il n’avait qu’un an de plus qu’elle quand il était mort. Quant aux années suivantes… ce n’était pas une vie.
      


      
        —Oui, entre autres, répondit-il.
      


      
        Ensuite il hésita, préférant ne pas en dire plus.
      


      
        Skye l’observa. S’efforçait-il de se taire ou voulait-il parler? Le vent se leva, lui fouettant sévèrement le visage, mais elle serait restée là toute la journée s’il y avait eu une chance que Balthazar prenne enfin les devants…
      


      
        Sans prévenir, Eb se cabra. Skye tomba.
      


      
        —Skye! s’écria Balthazar.
      


      
        Il maîtrisa son cheval qui s’agitait aussi nerveusement, puis descendit.
      


      
        —Ça va?
      


      
        —Oui. Je ne sais pas ce qui lui a pris.
      


      
        Elle ajusta son casque, légèrement embarrassée.
      


      
        Balthazar l’aida à se relever.
      


      
        —Fais attention, dit-il. Ton cheval a senti le danger.
      


      
        Soudain, ce geste tout simple ne leur parut plus seulement innocent.
      


      
        En se retournant, Skye et Balthazar virent une silhouette imposante sortir du sous-bois sur leur droite. Lorenzo! Il avait le regard fixe, comme hypnotisé. Un bruissement de feuilles derrière lui leur signala qu’il n’était pas tout seul.
      


      
        —Redgrave a dit… commença Skye. Il a dit que tu ne t’en prendrais pas à moi.
      


      
        —J’en ai marre de Redgrave, fit Lorenzo en avançant, les yeux rivés sur Skye. Je veux me sentir vivant de nouveau.
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        Ils se sont rebellés, pensa Balthazar. Que qui que ce soit s’oppose à Redgrave était un choc – lui l’avait fait, mais il avait été le seul. Cependant, il avait d’autres préoccupations pour le moment. Lorenzo avait faim.
      


      
        En un instant, il se transforma en chasseur. Libre de tuer.
      


      
        Il se jeta sur Lorenzo. Mais Lorenzo était tout aussi rapide. Il évita Balthazar si facilement que Skye crut qu’il s’était volatilisé. Tandis qu’il retrouvait son équilibre sur le sol gelé, Balthazar cria:
      


      
        —Skye! Va-t’en!
      


      
        Eb hennit, et Balthazar comprit que Skye ne l’avait pas attendu pour réagir. Elle était remontée sur Eb qu’elle tentait de calmer. Alors que Lorenzo saisissait son bras, elle planta ses talons dans les flancs de son cheval et Eb partit au triple galop. Peppermint les suivit. Balthazar resta seul, prêt à se défendre.
      


      
        Il attrapa une grosse branche à côté de lui et en frappa Lorenzo. Ce dernier se retrouva à terre, mais il ne tarderait pas à se relever. La branche était trop grosse pour servir de pieu. Cherchant une autre solution, Balthazar remarqua que les autres vampires ne se joignaient pas au combat. Ils pourchassaient Skye.
      


      
        Aussi, rassemblant ses forces, il bondit sur une branche d’arbre, grimpa jusqu’en haut, puis s’élança au secours de Skye en sautant d’arbre en arbre. Il ignorait si Lorenzo était derrière lui mais il s’en moquait. Seule Skye comptait.
      


      
        Où est-elle? Faites qu’elle soit toujours sur son cheval, qu’elle ait une chance de s’enfuir…
      


      
        Et dire qu’il n’avait même pas senti les vampires arriver! Maintenant, il était trop tard. Il ne restait plus qu’à se battre.
      


      
        Du haut d’un arbre d’une quinzaine de mètres, il l’aperçut, enfin. Elle était accrochée à l’encolure de Eb qui filait à toute allure. Cependant, les vampires se rapprochaient. Combien étaient-ils? Trois? Non, quatre quand Lorenzo les rejoindrait.
      


      
        Il ne les connaissait pas, ce qui signifiait qu’ils étaient jeunes, une centaine d’années tout au plus. Un jeune vampire était plus faible. Balthazar avait bien l’intention de se servir de l’avantage que ses quatre siècles lui fournissaient.
      


      
        En plongeant dans le vide, il atterrit devant l’un des poursuivants de Skye. Ses jambes tremblèrent quand il toucha le sol mais il se ressaisit. Le vampire, surpris, trébucha et glissa jusqu’à lui, ce qui facilita la tâche de Balthazar qui lui asséna un violent coup de poing au visage.
      


      
        Le vampire recula. Balthazar le frappa de nouveau, visant l’arrière de son crâne. Il entendit les os craquer, sentit le sang dégouliner sur sa main. Le vampire s’effondra. Ensuite, Balthazar saisit une branche, qu’il lui planta dans le cœur. Il reviendrait plus tard lui trancher la tête.
      


      
        Un instant, Balthazar se sentit satisfait. Mais il entendit Skye crier.
      


      
        Il se précipita vers elle à la vitesse de l’éclair. Pas assez vite pourtant. Non seulement Lorenzo avait rattrapé Skye, mais il était déjà parvenu à la faire descendre de cheval. Ils se trouvaient près des berges de la rivière. Skye se mit dans la position de défense que Balthazar lui avait apprise – avec trois vampires autour d’elle, elle ne tiendrait que quelques secondes de plus.
      


      
        Balthazar avança encore plus vite.
      


      
        Mais en vain: quelqu’un d’autre arriva avant lui.
      


      
        D’abord Balthazar ne vit qu’une forme dorée. Puis Lorenzo fut brusquement projeté en arrière et alla s’écraser contre un arbre.
      


      
        —Comment oses-tu? lui demanda Redgrave.
      


      
        Comme toujours, sa voix était polie, calme, ce qui donnait l’impression qu’il n’était pas aussi furieux qu’il en avait l’air.
      


      
        —N’ai-je pas été suffisamment clair?
      


      
        —Tu sais ce qu’elle est! répondit un jeune vampire, d’un ton presque suppliant.
      


      
        —Et toi, tu sais que je la veux pour moi, rétorqua Redgrave. Ça aurait dû suffire. Visiblement, non, alors je vais te le rappeler.
      


      
        Constance surgit alors, comme venue de nulle part, toute en cheveux blonds et vêtements flottants. Elle attrapa le vampire à la gorge, avec une telle férocité que Balthazar, qui était pourtant à quelques mètres d’elle, entendit ses os se briser. Étrangler un vampire ne le tuait pas, mais Balthazar savait d’expérience que c’était affreusement douloureux.
      


      
        Skye eut la bonne idée de se mettre à courir – loin de Redgrave, loin de tous. Elle franchit la rivière et se réfugia sur l’autre berge. Balthazar envisagea de profiter de cette distraction momentanée pour essayer de fendre le crâne de Redgrave en deux. Puis il préféra laisser les vampires entre eux et fit mine de rattraper Skye. Mais il se retrouva face à une autre des fidèles de Redgrave.
      


      
        Elle l’observait en silence. Malgré le froid, la vampire ne portait pas de manteau, simplement une petite robe blanche qui lui descendait jusqu’aux genoux. Elle avait les jambes nues et portait des talons qui avaient dû être vernis mais qui étaient désormais défraîchis. Balthazar ne douta pas un instant que de telles chaussures l’empêcheraient de courir.
      


      
        Elle semblait presque aussi surprise de le voir que lui ne l’était.
      


      
        —Charity, murmura Balthazar.
      


      
        —Bonjour, cher frère.
      


      
        Elle lui sourit, un instant douce et inoffensive – un instant seulement. Puis son visage se ferma.
      


      
        —Comme d’habitude, je te retrouve en train de sauver la vie de quelqu’un d’autre que moi.
      


      
        Stupéfait, étreint par la culpabilité, Balthazar se figea. Cela ne dura qu’une seconde, mais cela suffit. Charity le frappa à la tête avec un objet. Il n’avait pas vu ce qu’elle avait dans la main, quelque chose de long, métallique et lourd. Elle le frappa une deuxième fois, puis une troisième, encore et encore. Étourdi, blessé, abattu, Balthazar fut incapable de se défendre, encore moins de réfléchir.
      


      
        Elle le frappa à nouveau et il tomba à la renverse sur la berge. Il roula le long de la pente, d’abord soulagé d’échapper aux coups de sa sœur.
      


      
        Puis il se rendit compte qu’il ne s’arrêterait pas avant d’atteindre la rivière. Comme tous les vampires, Balthazar avait en horreur les cours d’eau.
      


      
        Il tenta par tous les moyens de freiner sa course, de s’accrocher à quelque chose, mais il était trop tard. Soudain, le sol se déroba sous lui, et il se sentit fendre l’air puis coula dans l’eau glaciale, au milieu des rapides.
      


      
        Comme une pierre.
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        Skye courait aussi vite que possible. Elle avait un point de côté, beaucoup de mal à respirer, mais elle n’avait pas l’intention de s’arrêter. Elle aperçut Eb, qui tremblait de peur. Si elle parvenait à le calmer suffisamment pour remonter sur lui, elle pourrait profiter de la confusion régnant entre les vampires pour s’enfuir.
      


      
        Mais où était Balthazar? Elle l’avait vu juste avant que Redgrave n’apparaisse, pas depuis. Comptait-il s’en prendre à lui? L’avait-il empalé? Décapité?
      


      
        Totalement affolée, elle en oublia sa propre détresse. Elle se retourna. Quelques secondes plus tard, elle le vit. Il se faisait frapper par une jeune femme en haillons qui devait être aussi un vampire. Puis elle le vit basculer en arrière sur la rive, glisser sur les galets et tomber à l’eau.
      


      
        Savait-il nager? Ne lui avait-il pas expliqué quelque chose à propos des vampires et des cours d’eau? Elle ne parvenait pas à s’en souvenir. Son cœur battait si fort qu’elle était incapable de penser. Elle avait mal partout. Cependant, elle comprit intuitivement que Balthazar ne pouvait plus la sauver. Bien au contraire: c’était à elle de le sauver.
      


      
        Elle se précipita vers Eb. Malgré sa panique, elle prit le temps de le calmer. Si elle remontait sur lui et se faisait éjecter ou, pire, écraser par son cheval affolé, ce serait terrible. Pour le rassurer, elle lui parla doucement. La main posée sur son encolure, elle sentit qu’il s’apaisait. Puis elle glissa son pied dans l’étrier et se hissa sur la selle. Eb tint bon. Skye agrippa les rênes et le poussa au galop le long des berges, dans le sens du courant.
      


      
        La mare! Dakota et elle y jouaient quand ils étaient petits, jusqu’à ce que leurs parents l’apprennent et le leur interdisent. Ils avaient découvert que n’importe quel objet jeté en amont y finissait sa course. Si Balthazar n’était pas en état de nager, il y aboutirait certainement. Ce serait l’endroit idéal pour intervenir.
      


      
        Mais ensuite elle perçut un bruit sec dans son dos, parmi les arbres. Redgrave n’avait pas chassé tous les vampires. Skye poussa Eb en avant, en se maudissant de le maltraiter ainsi. Tout en l’entraînant en bas de la pente, vers la mare, elle regarda autour d’elle et trouva ce qu’elle cherchait: une branche de l’épaisseur de son bras et deux fois plus longue. Elle l’arracha puis la tint contre elle, comme une lance.
      


      
        Tout à coup, Lorenzo apparut. Il se dirigeait vers elle à toute vitesse. Sans trop réfléchir, Skye entraîna Eb dans sa direction. Elle se décolla de sa selle, se pencha en avant.
      


      
        Pensait-elle effrayer le vampire? Le frapper un bon coup? Elle ne savait pas. En tout cas, elle n’avait pas eu l’intention de transpercer Lorenzo. Et pourtant…
      


      
        Il tomba. Le tueur fou qu’il était se transforma en cadavre. Le bras tremblant, Skye lâcha la branche alors qu’il s’écroulait par terre.
      


      
        L’espace d’un instant, elle observa sa victime, sidérée.
      


      
        Puis elle fit tourner Eb, cherchant déjà une autre branche. Ce faisant, elle balaya la mare du regard et eut un sursaut de panique en voyant quelque chose disparaître sous la surface. Une chose qui ressemblait à un mort.
      


      
        C’est ce qu’il est! Et il va le rester si tu ne réagis pas tout de suite!
      


      
        Elle descendit de cheval et fouilla le sous-bois jusqu’à trouver une autre branche assez longue pour faire l’affaire. Elle repartit vers la mare, avançant avec précaution sur le sol gelé. La glace crissait sous ses pas. Elle prit une grande respiration. S’accroupit.
      


      
        Là, sous l’eau trouble, elle vit le visage de Balthazar totalement figé, les yeux ouverts. Elle frissonna d’horreur. Elle n’avait jamais vu de noyé.
      


      
        Balthazar était-il encore conscient? Skye toucha son épaule du bout de sa branche. Peut-être pouvait-elle le ramener vers elle.
      


      
        Elle y parvint. Balthazar dériva jusqu’au bord, la tête sous l’eau.
      


      
        Puis Skye plongea les bras dans l’eau glacée et attrapa Balthazar.
      


      
        Qu’il était lourd! Elle dut déployer des efforts considérables pour le sortir de la mare.
      


      
        Cependant, même hors de l’eau, il ne revenait pas à lui. Que faire? Skye avait conscience que les autres vampires devaient être à sa recherche. Comment allait-elle s’enfuir? Eb pourrait-il les porter tous les deux? Et comment parviendrait-elle à installer Balthazar sur le dos du cheval?
      


      
        —Balthazar! Balthazar, lève-toi! s’écria-t-elle, affolée.
      


      
        —Il ne peut pas t’entendre pour le moment, déclara Redgrave.
      


      
        D’un pas assuré, il se dirigeait vers Skye.
      


      
        —Peut-être le pourra-t-il dans quelques heures. Plus, s’il ne boit pas de sang. Et comme notre ami préfère le sang animal au sang humain, je parierais plutôt sur quelques jours.
      


      
        Redgrave ne mentait pas, elle le sentait.
      


      
        —Tu as l’air aussi effrayée qu’un faon qui a perdu sa mère, reprit-il. Et aussi fragile.
      


      
        Il posa sur elle ses yeux dorés et étincelants et elle en fut un instant hypnotisée. Puis il regarda Lorenzo, toujours à terre, une branche dans la poitrine.
      


      
        —Mais tu ne l’es pas, n’est-ce pas? demanda-t-il en s’agenouillant près de Lorenzo.
      


      
        Skye renonça à tenter de s’enfuir. Redgrave était bien plus rapide qu’elle, Eb à plusieurs mètres et elle se refusait à laisser Balthazar seul. Elle devait trouver une autre solution. Pouvait-elle passer un marché avec Redgrave? Marchander son sang? Malheureusement, il pouvait se le procurer par la force… Bientôt, Redgrave aurait désempalé Lorenzo et ils s’en prendraient à elle tous les deux. La jeune fille se sentit complètement démunie.
      


      
        Redgrave sortit un objet brillant de sa poche. Il le brandit un instant avant de le rabattre brusquement sur Lorenzo. La tête du vampire bascula sur le côté et… se détacha du reste de son corps.
      


      
        Lorenzo se décomposa en un instant. Sa peau se flétrit et noircit comme un morceau de papier jeté au feu, sa chair puis ses os se réduisirent en poussière. La tête poursuivit sa course jusqu’à la rivière. Skye sentit son estomac se soulever.
      


      
        Redgrave revint vers elle, les mains jointes dans le dos.
      


      
        —Tu vas avoir besoin d’aide pour hisser Balthazar sur ton cheval.
      


      
        Elle l’observa, immobile. En répondant, elle ne put empêcher sa voix de se briser.
      


      
        —Vous… vous me laissez partir?
      


      
        —Je vous laisse partir tous les deux. Sauf, bien sûr, si tu décides de rester avec moi. Ce que je trouverais à la fois charmant et intelligent.
      


      
        Son sourire aurait été ensorcelant s’il avait pu dissimuler ses crocs.
      


      
        —Pourquoi?
      


      
        Il devait y avoir un piège quelque part.
      


      
        Redgrave soupira et s’accroupit à côté d’elle. Leurs visages étaient tout près et elle ressentit de nouveau la force de sa présence.
      


      
        —Je ne veux pas te brutaliser, Skye. Je veux te convaincre que me rejoindre est la bonne décision. La seule bonne décision.
      


      
        —Je ne vous fais pas confiance.
      


      
        —Ah, je vois que Balthazar t’a dressée contre moi.
      


      
        Il passa sa main sur quelques-unes des mèches bouclées de Balthazar. Son geste était presque aimant, paternel.
      


      
        —Il a ses raisons. Et ses rancunes. Mais tu as dû découvrir que, dans le monde des vampires, les frontières entre le bien et le mal sont plutôt floues.
      


      
        —C’est vous qui êtes entré par effraction chez moi!
      


      
        —Je voulais te parler, insista-t-il. Tu ne me crois pas, bien entendu. Passons un marché. Je t’aide à faire monter le formidable M.More sur ton cheval et je vous laisse partir tous les deux, sains et saufs. Et un peu congelé, dans son cas à lui, mais ne t’inquiète pas, il va fondre.
      


      
        Skye hésita.
      


      
        —Et qu’est-ce que je vous dois en retour?
      


      
        —Une conversation. Toi et moi, et personne d’autre – surtout pas Balthazar. Et alors tu m’écouteras. Tu m’écouteras vraiment.
      


      
        Il se pencha davantage vers elle et enroula deux doigts autour d’une mèche de ses cheveux bruns.
      


      
        —Alors, ça te paraît juste?
      


      
        Quelque chose devait lui échapper. Obligatoirement. Cependant, avait-elle le choix?
      


      
        —Dépêche-toi, Skye. Tu n’entends pas les autres approcher mais moi, oui. Si c’est Constance ou Charity, tu ne crains rien, elles me sont loyales. Mais les autres, c’est moins sûr.
      


      
        —Et quand voulez-vous qu’on parle? Et où?
      


      
        Elle temporisait à présent et il le savait.
      


      
        —C’est moi qui choisirai le jour et l’heure, répondit-il d’un ton ironique. Et pour une fois, tu m’écouteras, sagement. On est d’accord? Allez, décide-toi avant que je ne change d’avis!
      


      
        Skye déglutit.
      


      
        —C’est d’accord. Maintenant, aidez-moi.
      


      
        —Àvos ordres, madame!
      


      
        Il passa le bras de Balthazar autour de ses épaules et le souleva sans la moindre difficulté. Skye prit les rênes de Eb et le rassura pendant que Redgrave déposait le garçon sur son dos. Inconscient, Balthazar s’affaissa légèrement en avant.
      


      
        —Jusqu’à ce qu’on se revoie, Skye, j’aimerais que tu te souviennes d’une chose, dit encore Redgrave.
      


      
        —Quoi?
      


      
        —Tu étais en danger, aujourd’hui, et ce n’est pas Balthazar qui est venu à ton secours.
      


      
        Puis il fit un pas en arrière et se volatilisa dans le sous-bois. Skye se hissa rapidement sur Eb. Elle n’éprouvait plus qu’une envie: rentrer le plus vite possible.
      


      


      
        Peppermint avait retrouvé le chemin des écuries et l’attendait devant la porte, l’air endormi. Skye se sentit soulagée: Peppermint avait appartenu à Dakota et la jeune fille souhaitait qu’elle reste auprès d’elle le plus longtemps possible.
      


      
        Elle parvint à faire descendre Balthazar de Eb. Il reprenait connaissance. Il ne parlait pas et ne semblait pas la comprendre mais il fit un effort pour tenir sur ses jambes alors qu’elle le guidait vers un banc voisin. Dès qu’elle le relâcha, il s’écroula.
      


      
        Rapidement, Skye conduisit les deux chevaux à leur box, et caressa le museau de Eb avant de reporter son attention sur Balthazar.
      


      
        Elle le hissa sur ses épaules.
      


      
        —Redgrave, bredouilla-t-il.
      


      
        —Oui, il était dans la forêt.
      


      
        Il nous a pourchassés, avait-elle envie de répondre, sauf que ce n’était pas toute la vérité. Pourtant reconnaître qu’il les avait sauvés lui semblait encore impossible.
      


      
        —Allez. Il faut que tu te réchauffes.
      


      
        Elle l’emmena dans sa chambre.
      


      
        Afin de lui faire prendre une douche, elle entreprit de le déshabiller.
      


      
        Balthazar la repoussa.
      


      
        —Attends… Non…
      


      
        —Je ne t’agresse pas. J’essaye juste de te faire prendre une douche, expliqua-t-elle. Tu ne peux pas y arriver tout seul.
      


      
        Elle lui enleva son manteau trempé puis commença à déboutonner sa chemise. Le tissu humide lui collait à la peau.
      


      
        Balthazar cessa de protester.
      


      
        OK, pensa-t-elle. Respire. Respire! Oui, elle avait vu Craig nu et Craig était plutôt bien bâti mais Balthazar était… comme une statue. Parfait.
      


      
        Skye détourna le regard.
      


      
        Balthazar entra dans la salle de bains. Il était toujours dans un état second et semblait à présent indifférent au fait que Skye le voie nu. Elle le guida à l’intérieur de la cabine, essayant de le maintenir debout à bout de bras.
      


      
        —Ça va mieux? demanda-t-elle après quelques instants de silence.
      


      
        Il appuya la tête contre la paroi derrière lui. Il ne semblait pas aller mieux.
      


      
        —Allez, viens.
      


      
        Elle l’aida à s’extraire de la cabine. La température de son corps était remontée mais il était toujours paralysé. Avec précaution, elle le mena jusqu’à son lit, l’allongea et remonta la couverture. Il bougeait à peine.
      


      
        Elle se déshabilla à son tour et passa sous la douche. L’eau chaude lui brûla la peau un instant puis eut pour effet de réveiller tous ses sens. Pour la première fois depuis l’attaque des vampires, elle eut le sentiment d’être en vie.
      


      
        Tout va bien, se dit-elle en posant ses avant-bras sur la paroi tandis qu’elle laissait l’eau lui masser le dos.
      


      
        Tu t’en es sortie.
      


      
        Grâce à Redgrave, ajouta une petite voix dans sa tête.
      


      
        Dans la chambre, Balthazar était inerte, les yeux fermés, aussi peu réceptif que quand elle l’avait sorti de l’eau. Skye enfila un tee-shirt et un bas de survêtement confortable. Puis elle réfléchit à la marche à suivre. Redgrave lui avait dit qu’il faudrait plusieurs jours à Balthazar pour récupérer. Elle ne pouvait pas rester sans protection plusieurs jours, ni risquer que ses parents ne découvrent Balthazar. Il fallait que ce dernier retrouve tous ses moyens le plus vite possible.
      


      
        Une idée lui traversa l’esprit.
      


      
        Elle se glissa dans le lit, à côté de Balthazar. Attiré par la chaleur de son corps, il se tourna vers elle, toujours hagard. Lentement, elle l’enveloppa de ses bras et Balthazar lui répondit par un réflexe, en passant une main dans le creux de son dos. Il avait la peau froide, malgré la douche, et elle se mit à trembler.
      


      
        Alors qu’ils se serraient toujours plus l’un contre l’autre, Skye enroula une de ses jambes autour d’une des siennes. Il ramena sa tête sur la poitrine de Skye, dans le creux de son cou.
      


      
        Alors elle murmura:
      


      
        —Bois.
      


      
        Il la caressait doucement, presque au ralenti, guidé par l’envie primaire de la toucher.
      


      
        Skye se cambra, et Balthazar lui agrippa l’épaule. Un grognement sourd s’échappa de sa gorge, un son purement animal qui la fit frissonner. Ses lèvres lui effleurèrent la nuque… Il la goûtait.
      


      
        —Bois, répéta-t-elle.
      


      
        Elle avait l’impression que son cœur allait jaillir de sa poitrine. Comment ne pouvait-il pas l’entendre battre, ni sentir son pouls qui palpitait au niveau de ses tempes? Le bruit était assourdissant.
      


      
        —Mords-moi.
      


      
        Balthazar se cramponna à elle, si fort qu’elle grimaça de douleur. Puis il enfonça ses crocs dans sa nuque.
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        Dans l’esprit de Balthazar, tout se mélangeait.
      


      
        Balthazar se trouvait sous l’eau, ce qui lui parut aussi terrifiant que de mourir. Les courants tourbillonnaient autour de lui, mettant son monde sens dessus dessous. Il avait froid et se sentait perdu.
      


      
        Balthazar était dans les bras de Skye. Il ne sentait que son corps svelte collé contre le sien, la chaleur de son étreinte, l’odeur de son sang juste sous la peau.
      


      
        Balthazar était dans la grange, hypnotisé par le regard de Redgrave et, dans la maison à côté, ses parents hurlaient tandis qu’on les assassinait.
      


      
        —Bois, dit quelqu’un.
      


      
        Le désir de sang l’envahit – c’était la seule chose que son corps engourdi et inerte comprenait. Il tenait sa proie dans ses bras. Ses canines s’allongèrent, lui coupant la langue. Le sang humain, pulsant, vivant – ça, c’était différent. Nécessaire.
      


      
        Balthazar chercha à remonter à la surface. Il était trop sonné pour réagir. L’eau avait la force d’un ouragan, une force qui tournoyait autour de lui et l’immobilisait.
      


      
        Balthazar essaya de se défaire de ses liens mais ils étaient trop serrés. Les vampires éclatèrent de rire tout en passant la corde par-dessus la poutre et le hissant, bras au-dessus de sa tête et pieds touchant à peine le sol. Ce matin, il ignorait encore que de telles créatures existaient. Puis les vampires se jetèrent sur lui, lui arrachant la peau avec leurs dents. Le monde se refroidit, pâlit, jusqu’à devenir aveuglant.
      


      
        Balthazar tenta de se retenir mais Skye était si près, si belle que le désir auquel il avait refusé de céder le submergea entièrement.
      


      
        —Bois, entendit-il de nouveau.
      


      
        Il cessa de lutter. Il oublia même pourquoi il essayait tant de lutter. Il fit pivoter Skye sur le dos et la mordit, accueillant avec ravissement son sang dans sa bouche. Son être tout entier s’inclina devant ce simple plaisir animal.
      


      
        Puis il ne ressentit plus rien.
      


      
        
          Massachusetts, 1640
        

      


      
        Au départ, il n’y eut que souffrance. On lui avait arraché la peau du cou, des bras, du torse, des jambes – partout. Les cordes avaient entaillé ses poignets et son corps agonisant s’était tout simplement éteint jusqu’à ne plus rien éprouver. Mais la douleur reprenait le dessus. Il perçut comme un silence étrange au fond de lui qu’il ne comprenait pas.
      


      
        Il ne se souvenait de rien. Il se trouvait dans un lieu au-delà des souvenirs et des pensées. Il n’était que douleur – douleur et autre chose…
      


      
        La faim.
      


      
        —Le voilà, dit Redgrave d’une voix suave. On avait peur que tu ne nous rejoignes pas. Constance était sur le point d’aller creuser ta tombe.
      


      
        Des bras féminins lui enserrèrent la taille. Balthazar parvint à ouvrir les yeux. La grange était tapissée de sang. Les restes de sa chemise et de son manteau gisaient au sol, dans la paille. Constance le tenait dans ses bras comme Charity tenait ses poupées dans les siens.
      


      
        —C’est mieux, non? lui demanda-t-elle, tout sourire. Tu verras.
      


      
        Une image surgit dans sa tête: son père et sa mère, vidés de leur sang, couchés à terre.
      


      
        Il essaya de parler mais sa gorge était sèche.
      


      
        —J’ai… j’ai faim.
      


      
        Pourquoi faisait-il preuve d’une telle passivité? Pourquoi ne se défendait-il pas? Pourquoi n’exigeait-il pas de savoir où était sa sœur? Au fond, il sentait que tout cela avait de l’importance mais il n’avait jamais éprouvé une telle faim. Àcroire qu’il n’avait jamais mangé, de sa vie, et s’il ne mangeait pas bientôt, il mourrait.
      


      
        C’est alors qu’il comprit que ce silence en lui provenait de l’absence d’une activité cardiaque.
      


      
        —Pardon pour la scène désagréable d’hier soir, reprit Redgrave en souriant. Mais les accusations de ton père rendaient la situation compliquée pour moi et pour ta sœur et il était évident que tu ne comptais pas nous aider. Par ailleurs, Constance tient beaucoup à toi.
      


      
        Les accusations de ton père. Des bribes de souvenirs lui revinrent en mémoire. Charity s’absentait de plus en plus ces derniers temps, et ils n’y avaient pas vraiment prêté attention jusqu’à ce que, deux jours plus tôt, la mère de Balthazar surprenne Redgrave et Charity sur les berges de la rivière. Visiblement, il n’y avait rien eu d’autre qu’un baiser mais il était évident qu’ils ne s’arrêteraient pas là.
      


      
        Charity avait juré que Redgrave avait eu recours à une sorte de magie noire et qu’elle avait agi contre sa volonté. Personne ne la crut.
      


      
        M.More avait dénoncé Redgrave aux Anciens. On parlait de les obliger, Constance et lui, à quitter la ville, d’autant plus qu’on soupçonnait Constance de ne pas être sa sœur.
      


      
        Et puis, la veille au soir…
      


      
        J’aimerais m’expliquer et vous demander pardon, avait tenté Redgrave sur le seuil de leur maison. Le père de Balthazar lui avait claqué la porte au nez.
      


      
        Alors il avait fracassé la porte.
      


      
        —Et maintenant, ils sont morts, marmonna Balthazar.
      


      
        Il tira sur ses cordes, tout à coup pressé de se libérer, de tuer Redgrave, de se nourrir. Plus que tout, il fallait qu’il se nourrisse.
      


      
        —Tes parents ne sont en effet plus des nôtres, déclara Redgrave en s’adossant au mur de la grange, bras croisés. Ta sœur respire toujours, bien qu’elle soit moins ravie d’être enfin libre que je le pensais. Et elle n’ose pas encore franchir la prochaine étape.
      


      
        Balthazar tira un grand coup sur les cordes et elles cédèrent. De la poussière et des morceaux de bois tombèrent sur lui.
      


      
        —Je n’aime pas forcer les gens, admit Redgrave. On l’a fait avec toi, pour le plus grand bonheur de Constance. Ah, qu’est-ce que je ne ferais pas pour lui faire plaisir! Je comptais convaincre Charity! Malheureusement, ta sœur n’est pas facile à convaincre.
      


      
        Charity était en vie. C’était déjà ça. Balthazar s’accrocha à cette information mais il avait du mal à se concentrer. Il avait besoin de manger. Ou de boire. Il en avait désespérément besoin.
      


      
        —Alors, on va jouer à un petit jeu, continua Redgrave.
      


      
        Constance se précipita dehors, comme quelqu’un qui va chercher une surprise.
      


      
        —Ce matin, Constance et moi nous sommes nourris. J’ai essayé de montrer à Charity combien c’était facile mais ça l’a surtout traumatisée. Constance s’est intéressée à une personne qui s’est présentée chez vous, quelqu’un qui s’inquiétait parce qu’elle ne t’avait pas vu ce matin. Je dois te prévenir: Constance est jalouse.
      


      
        La porte de la grange s’ouvrit. D’un geste brusque, Constance poussa deux jeunes femmes à l’intérieur et elles trébuchèrent. Elles avaient les mains attachées et sanglotaient. Elles étaient débraillées, maculées de sang. Jane et Charity!
      


      
        De sang.
      


      
        Cette pensée envahit le cerveau de Balthazar.
      


      
        Charity n’avait jamais autant ressemblé à une folle. De grosses larmes coulaient sur ses joues et pourtant elle semblait ailleurs. Levant les mains, elle tira de toutes ses forces sur une de ses mèches de cheveux. Malgré la douleur, elle ne cilla pas.
      


      
        Jane semblait moins affectée. Elle était terrorisée mais elle eut la présence d’esprit de s’asseoir et de rester calme. Sa joue portait une trace de sang. Balthazar eut envie de la lécher.
      


      
        Soudain, des dizaines de bruits l’assaillirent. Il entendait tout avec précision: le piétinement des chevaux et des vaches, le vent dans les hautes herbes dehors, et les battements des cœurs de Jane et de Charity. Le flot de sang dans leurs veines.
      


      
        C’était ce dont il avait besoin. De sang.
      


      
        Sa mâchoire le lançait tout à coup. Des crocs percèrent ses gencives.
      


      
        —Il te faut quelque chose à manger, fit remarquer Constance. Alors tu peux en avoir une des deux.
      


      
        —En avoir une?
      


      
        Balthazar ne comprenait pas.
      


      
        Puis il réalisa ce qu’on lui proposait.
      


      
        Furieux, il se jeta sur Redgrave, le plaquant contre le mur et lui griffant le visage. Redgrave le repoussa avec une telle force que Balthazar alla percuter la paroi d’un box qu’il brisa. Avant qu’il pût se relever, Redgrave l’attrapa par les cheveux et le frappa au visage à plusieurs reprises jusqu’à ce que Balthazar soit couvert de sang.
      


      
        Charity et Jane hurlaient. Leurs cris lui paraissaient éloignés.
      


      
        Enfin, quand Balthazar devint trop faible pour rester debout, Redgrave le relâcha.
      


      
        —C’est désagréable, n’est-ce pas? demanda-t-il d’une voix détachée. Tu n’as qu’un jour, mon garçon. J’ai des siècles de plus que toi. Si tu t’en prends encore à moi, voilà ce qui t’arrivera.
      


      
        —Balthazar, qu’est-ce qui se passe? s’écria Jane.
      


      
        Elle avait les yeux rouges, la voix tendue.
      


      
        —Qui sont ces gens? Des démons?
      


      
        Charity, roulée en boule, se balançait d’avant en arrière. Tout à l’heure, elle avait paru dévastée. À présent, elle paraissait indifférente, comme à distance de ce qui se passait. Une manière inconsciente de se protéger. Elle se mit à chantonner.
      


      
        —Àla claire fontaine, m’en allant promener…
      


      
        Redgrave fit un pas en avant.
      


      
        —L’une de ces jeunes filles deviendra un vampire. Et c’est toi qui la transformeras. Elles ont déjà été mordues. Oh, fais-moi confiance, je me suis rassasié. Elles sont prêtes. Il te suffit de boire leur sang jusqu’à la mort.
      


      
        —Je ne…
      


      
        —Tu penses que ton refus leur sauvera la vie? Détrompe-toi. Mais je tiens à ce que tu le fasses, Balthazar. Je veux voir le plaisir se dessiner sur ton visage quand tu prendras ta première vie. Et le suspense est si excitant! Alors, qui tu choisis: ta sœur ou ta bienaimée?
      


      
        Jane voulut se relever mais Constance l’en empêcha. Charity chantait toujours d’une voix douce: «Chante, rossignol chante…»
      


      
        Elle a perdu la raison, pensa Balthazar en observant sa sœur. Elle n’a jamais eu toute sa tête mais maintenant, elle est brisée. Jamais elle ne se remettra.
      


      
        —Alors, laquelle tu choisis, Balthazar? lui demanda Constance. Décide-toi vite, sinon on les obligera à te supplier de choisir. Et quelque chose me dit que tu ne veux pas voir ça.
      


      
        Jane secoua la tête, de plus en plus désespérée.
      


      
        —Ne le fais pas… Tiens bon, quelqu’un va venir…
      


      
        Balthazar était hors de lui, comme il ne l’avait jamais été, et pourtant sa faim dévorante parvenait à éclipser sa colère. Il ne pouvait plus réfléchir, plus parler. Voilà ce que cela signifiait de ne plus être humain! Voilà ce que cela signifiait d’être un monstre! Même les battements de cœur le rendaient fou.
      


      
        Dans un coin de son cerveau, il parvint tout de même à rationaliser:
      


      
        Charity est abîmée. Elle n’ira jamais mieux, ne retrouvera jamais la raison. Jane est plus forte, elle peut tenir. C’est trop tard pour Charity.
      


      
        Son regard se porta sur sa petite sœur. L’espace d’un instant, il la revit enfant, jouant dans les prés. Elle aimait cueillir des fleurs et les lui déposer sur les genoux.
      


      
        Puis il ferma les yeux et écouta le bruit du sang coulant dans ses veines pour la dernière fois.
      


      
        —«Il y a longtemps que je t’aime…»
      


      
        Balthazar finit par craquer. Il bondit, entendit sa sœur crier («Non! Non! Ne fais pas ça, pas toi, s’il te plaît, non!») et lui mordit la nuque. Ses hurlements se firent plus aigus et elle le frappa avec désespoir au niveau de l’épaule, mais rien ne pouvait plus arrêter Balthazar. Il ne voulait pas s’arrêter. Cette sensation – les crocs qui s’enfoncent dans la chair humaine, le sang humain qui remplit la bouche, le corps qui reprend des forces à chaque gorgée – était la sensation la plus incroyablement satisfaisante qu’il ait jamais connue.
      


      
        Les coups de Charity se firent plus faibles, puis cessèrent. Elle s’effondra dans les bras de son frère. Son pouls ralentit doucement, comme on ferme les paupières pour s’endormir. Et puis plus rien.
      


      
        Balthazar déposa son corps sur le sol. D’abord, soulagé de se sentir rassasié, il n’éprouva pas grand-chose. Ensuite, il réalisa que le cadavre gisant à ses pieds était celui de sa petite sœur, morte par sa faute. On aurait dit une poupée de porcelaine. Balthazar eut un mouvement de recul, horrifié par ce qu’il venait de faire. Mais il ne pouvait plus revenir en arrière.
      


      
        —Ça va mieux? l’interrogea Redgrave. Ne sois pas triste. Elle sera de nouveau parmi nous au lever du soleil. Elle risque juste de t’en vouloir un peu.
      


      
        Lentement, Balthazar leva la tête vers Jane. L’horreur qui se lisait sur son visage semblait refléter ce qu’il éprouvait en son for intérieur.
      


      
        Elle peut reprendre le cours de sa vie, se dit-il. Elle sera marquée, effrayée, elle me détestera jusqu’à la fin de ses jours. Mais elle survivra.
      


      
        —Laissez-la partir, souffla-t-il. Vous m’avez forcé à choisir. J’ai choisi. C’est terminé.
      


      
        Constance aida Jane à se relever. Cette dernière tremblait tellement qu’elle avait du mal à tenir debout. Cependant, elle affichait un air déterminé.
      


      
        —Je t’ai demandé de choisir laquelle des deux deviendrait un vampire, intervint Redgrave. Je ne t’ai jamais dit ce qui arriverait à l’autre.
      


      
        Aussitôt il attrapa la tête de Jane et la fit brusquement pivoter sur le côté. Les os de sa nuque se brisèrent. La lumière dans son regard s’éteignit. Constance recula alors que Jane s’effondrait, morte.
      


      
        Balthazar regarda Jane. Il aurait dû se sentir furieux, malade ou au moins triste – mais il ne ressentait plus rien. Il était au-delà de la douleur. Il n’était plus en mesure d’éprouver la moindre émotion humaine. Une dernière fois, il contempla la femme qu’il avait aimée, dont le visage devenait pâle comme la lune.
      


      
        —Un bon repas de gâché, soupira Constance, cynique.
      


      
        —Je t’en prie, répondit Redgrave. Sers-toi. Il est encore frais.
      


      


      
        Balthazar revint à lui dans un sursaut. Qu’il se trouve dans la chambre de Skye le surprit mais moins que le fait d’être dans son lit, dans ses bras.
      


      
        Elle somnolait et, contrairement à lui, était habillée. Dieu merci, rien de grave ne s’était passé. Il distinguait les deux marques de morsure sur la nuque de son amie. Elles guérissaient rapidement, ce qui était toujours le cas, mais il eut un pincement au cœur en les voyant.
      


      
        Puis il entendit une voix féminine dans le couloir:
      


      
        —Skye, ma chérie, tu es réveillée?
      


      
        Skye s’étira brièvement, lui adressa un sourire ensommeillé, et répondit:
      


      
        —Presque. Qu’est-ce qu’il y a, maman?
      


      
        Balthazar fit mine de sortir du lit mais Skye le retint contre elle.
      


      
        —Elle reste de l’autre côté de la porte, murmura-t-elle. Mais si elle entend du bruit, elle risque de rentrer.
      


      
        Le mieux était donc de ne pas bouger et de rester dans le lit avec Skye. Ce qui, en même temps, lui semblait être dangereux et déraisonnable.
      


      
        —Est-ce que tu peux faire les courses sur Internet et être à la maison pour la livraison? demanda encore la voix derrière la porte. On n’a plus de céréales. Tu sais ce qu’il faut acheter?
      


      
        —Pas de problème, assura Skye.
      


      
        Apparemment, Skye n’avait plus que ce genre de conversation avec ses parents. Elle regarda Balthazar d’un air complice et, pendant un bref instant, il eut un aperçu de ce que pourrait être sa vie avec elle. Enfin, il aurait tout ce qu’il désirait.
      


      
        Mais la marque sur le cou de la jeune fille et le souvenir des événements qu’il avait vécus lui rappelèrent que ce n’était pas possible.
      


      
        —On a ramené du chocolat, celui que tu aimes, continua la mère de Skye, depuis le couloir. Il est sur le comptoir dans la cuisine.
      


      
        —Merci!
      


      
        Skye soupira, puis murmura:
      


      
        —Parfois, ils me laissent des cadeaux. Comme ça, ils se sentent moins coupables.
      


      
        Balthazar ne sut que répondre. Il se sentait aux prises avec toutes sortes de sensations et de pensées qu’il aurait préféré éviter. Par exemple, que cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas été avec une fille.
      


      
        Des bruits de pas descendant l’escalier emplirent ensuite la maison. Puis la porte d’entrée claqua. Skye se tourna vers Balthazar. Ils étaient si près l’un de l’autre!
      


      
        —Tu pourrais me donner mes habits? demanda le garçon, gêné par sa nudité.
      


      
        Skye haussa les épaules. Le sourire amusé qui s’affichait sur son visage était exactement le genre de sourire qui aurait pu le rendre fou. Mais Balthazar ne comptait pas céder à la tentation.
      


      
        —J’ai déjà tout vu. Ne t’inquiète pas pour moi.
      


      
        D’accord. Balthazar sortit du lit, attrapa son pantalon et commença à s’habiller. Le visage de Skye s’assombrit. Quelques secondes plus tôt, elle se sentait heureuse. Maintenant, Balthazar savait bien qu’il faisait preuve de froideur, ce qui était d’autant plus impardonnable qu’elle lui avait sauvé la vie.
      


      
        —Merci pour hier, dit-il avec brusquerie – il se détestait de se comporter ainsi. Il faut qu’on aille au lycée.
      


      
        —Je sais… Mais… Balthazar, je croyais que…
      


      
        —Que les choses soient claires, coupa-t-il. Il ne s’est rien passé entre nous et il ne se passera rien. Je sais que j’ai laissé la situation déraper, et c’était une erreur de ma part.
      


      
        Skye se redressa brusquement.
      


      
        —Pardon?
      


      
        Il fallait qu’il se montre encore plus brutal.
      


      
        —Je ne t’aime pas. Et tu devrais être contente. La seule femme que j’aie jamais aimée est morte à cause de ça.
      


      
        Elle pâlit mais n’entendait pas laisser tomber pour autant.
      


      
        —Qu’est-ce que tu as vu en buvant mon sang? Pourquoi es-tu comme ça?
      


      
        —Je me suis souvenu de ma mort, des premières heures de ma vie de vampire.
      


      
        Il enfila son manteau.
      


      
        —J’ai tué ma petite sœur. Je l’ai vidée de son sang.
      


      
        Voilà. Ainsi Skye verrait quel genre de monstre il était.
      


      
        Elle resta interdite quelques secondes avant de reprendre.
      


      
        —Alors tu te détestes tellement que c’est moi que tu punis, c’est ça? s’exclama-t-elle.
      


      
        Elle se leva et grimaça – l’hypersensibilité qui suivait toujours la morsure d’un vampire devait la déranger à présent. Elle poursuivit son analyse.
      


      
        —Avant, tu étais comme Redgrave et les autres. Tu as fait des choses terribles. Ensuite, tu es revenu dans le droit chemin tout en te considérant comme une personne horrible.
      


      
        —Les morts ne peuvent pas enterrer leur passé.
      


      
        —Tu sais quoi? Personne ne peut enterrer son passé!
      


      
        Il ne comptait pas poursuivre cette discussion.
      


      
        —Je m’en vais. Je te surveillerai sur le chemin du lycée.
      


      
        —De loin, bien sûr, lança-t-elle. Comme toujours.
      


      
        Balthazar sortit de la chambre en claquant la porte. Elle resta seule, abasourdie.
      


      
        Si elle comprenait, pensa-t-il. Si elle savait combien je suis une menace pour tous ceux que j’aime…
      


      
        Et c’est à cet instant qu’il sut qu’il l’aimait – à l’instant où il quitta sa maison avec la ferme intention de ne jamais plus revenir.
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        Skye réussit à se préparer pour le lycée, mais son cœur ne cessait de saigner en elle.
      


      
        Elle avait été rejetée. Ce genre de chose arrivait. Au collège, elle avait été amoureuse d’un garçon qui ne l’avait jamais regardée. Elle survivrait.
      


      
        Apprécier un garçon au collège, ce n’est pas comme trouver un garçon avec qui tu peux tout partager, quelqu’un qui sait que tu souffres, que tu es perdue, et qui tient encore à toi…
      


      
        C’est-à-dire Craig. Qui l’avait laissée tomber. Et elle avait survécu aussi.
      


      
        Craig a eu une relation avec toi et après il t’a quittée sans regarder une seule fois en arrière.
      


      
        Peut-être que c’est facile de te laisser tomber.
      


      
        Pourtant, elle n’avait jamais désiré Craig comme elle avait désiré Balthazar ce matin. Elle venait au moins de comprendre quelque chose d’important: elle avait été avec Craig surtout parce qu’elle avait eu besoin de réconfort après la mort de Dakota. Mais c’est en se réveillant dans les bras de Balthazar qu’elle ne pouvait pas avoir qu’elle avait compris ce qu’était vraiment le désir.
      


      
        Elle essuya furtivement une larme. Elle allait certainement passer la journée à pleurer.
      


      


      
        La situation ne s’améliora pas au lycée. Les bruits lui paraissaient assourdissants et même le soleil, pourtant pâle lui semblait trop lumineux. Et était-ce son imagination ou bien entendait-elle mieux? Les baskets grinçant sur le lino, les casiers qui claquent dans le couloir, de la musique, au passage, dans un lecteur MP3: elle se sentit vite submergée.
      


      
        —Salut, lui lança Madison en la croisant. Oh là, qu’est-ce qu’il t’est arrivé? T’as une sale tête.
      


      
        —Je sais.
      


      
        Elle déposa ses livres sur son bureau et le claquement la fit sursauter.
      


      
        —Mon Dieu, tu as bu? Tu te comportes vraiment comme quelqu’un de bourré.
      


      
        —Non, j’ai juste très mal dormi. Et j’ai fait une méchante chute de cheval hier. Je suis couverte de bleus.
      


      
        —Oh, ma pauvre.
      


      
        Puis elle se rapprocha de Skye et lui chuchota, d’un ton confidentiel:
      


      
        —Et si je te disais un truc qui, je suis sûre, te remontera le moral?
      


      
        —Que les cours sont annulés jusqu’à la fin de l’année?
      


      
        Craig et Britnee entrèrent alors dans la pièce, main dans la main, et elle ferma les yeux.
      


      
        —Si c’était le cas, je ne serais pas là. Non, tu sais que le bal de la Saint-Valentin approche. Et tu auras un cavalier. Devine qui? Keith!
      


      
        Skye dut faire un effort pour se rappeler qui était Keith – un des amis de Madison, bien entendu. Il était d’ailleurs plutôt mignon, même si son style gendre idéal ne lui plaisait pas tellement.
      


      
        —Oh.
      


      
        —Oh? C’est tout ce que ça te fait? Keith est un des plus beaux mecs du lycée! Enfin, en dehors d’un certain prof d’histoire…
      


      
        Balthazar venait d’entrer. Skye leva les yeux, croisa son regard. Son désarroi semblait comparable au sien. Ils se détournèrent en même temps et Skye fixa son bureau, au bord des larmes.
      


      
        —Il se comporte aussi étrangement que toi, lui murmura Madison.
      


      
        Skye haussa les épaules. Elle préférait se taire.
      


      
        Sans trop savoir comment, elle survécut à l’heure d’histoire. Pour la première fois depuis la rentrée, elle s’ennuya. Balthazar n’avait rien préparé et elle se consola comme elle put en se disant qu’il était tout aussi misérable qu’elle.
      


      
        Les choses auraient pu être tellement différentes! Il aurait suffi qu’il s’ouvre à elle ce matin.
      


      
        Quand la cloche sonna, Skye se précipita dans le couloir. La salle de M.Bollinger lui semblait être le seul havre de paix de tout l’établissement. Mais en passant devant la salle de MlleLoos, elle se sentit mal.
      


      
        Une douleur lui envahit le bras, lui enserrant ensuite la poitrine. Le médecin lui avait dit de faire attention mais il n’avait pas cru que la mort se montrerait si vite…
      


      
        —Oh non, murmura-t-elle.
      


      
        En principe, le mur de la pièce aurait dû servir de barrière et la préserver de l’agonie de l’homme de la maintenance. Mais ses sens lui jouaient des tours aujourd’hui.
      


      
        Elle s’éloigna de la salle de classe en courant. Elle bouscula des élèves et entendit MmeHaladki lui intimer l’ordre de ralentir, mais elle ne l’écouta pas. L’essentiel, c’était de s’éloigner de ce fantôme.
      


      
        Puis elle se cogna à quelqu’un et tomba en entraînant sa victime.
      


      
        —Je suis désolée! souffla-t-elle en se penchant pour ramasser ses livres.
      


      
        C’est alors qu’elle vit qu’elle avait heurté Britnee Fong. Cette dernière l’observait, plus troublée que fâchée.
      


      
        —Tu as des ennuis? lui demanda-t-elle. Parce que tu courais très vite? Et j’espère que tu ne ferais tomber personne exprès?
      


      
        —J’ai dit que j’étais désolée, répéta Skye un peu sèchement.
      


      
        Avec n’importe qui d’autre, elle se serait confondue en excuses. Mais pas avec elle: la fille qui lui avait volé son petit ami.
      


      
        Craig intervint alors pour aider Britnee à se relever.
      


      
        —Skye, c’est quoi ton problème?
      


      
        —Mon problème? Mon problème?
      


      
        Si seulement elle n’en avait eu qu’un.
      


      
        —Laisse tomber, OK?
      


      
        —Non, dit Craig. Faut qu’on parle. Britnee, s’il te plaît, explique à MlleLoos que je suis malade ou un truc dans le genre.
      


      
        —Euh, OK? dit Britnee, étonnée.
      


      
        Craig prit Skye par le bras et l’entraîna vers la salle d’art, qui était vide à cette heure.
      


      
        —Lâche-moi! s’écria Skye.
      


      
        —Ne m’oblige pas à te parler dans le couloir, rétorqua Craig.
      


      
        Skye le suivit. Ça lui ferait du bien de s’en prendre à quelqu’un. Surtout à Craig, qui l’avait trahie et trompée.
      


      
        Dès qu’il ferma la porte, il dit:
      


      
        —Pourquoi est-ce que tu t’acharnes sur ma copine?
      


      
        —C’était un accident, Craig. Je ne regardais pas où j’allais. Ce n’est pas un crime.
      


      
        —Un accident? Oui, bien sûr. Tu détestes Britnee. Tu éclates de rire dès que cette garce de Madison se moque d’elle.
      


      
        Ce qui… était vrai. Et assez lamentable de sa part, même si Madison le faisait surtout pour remonter le moral de Skye.
      


      
        —Ne traite pas Madison de garce. C’est mon amie.
      


      
        —Si c’est avec ce genre de personne que tu veux traîner, très bien. Tu as changé, Skye. Je pensais qu’on pourrait être amis de nouveau, mais tu es remplie de haine.
      


      
        —J’ai quand même une raison de te détester, non? répondit Skye en essayant de contrôler sa voix. Tu as couché avec moi et après tu m’as plaquée.
      


      
        —Des mois plus tard!
      


      
        —Comment tu as pu me faire ça après la mort de Dakota?
      


      
        Elle s’entendait crier et elle se ressaisit. En même temps, elle vit la colère disparaître du visage de Craig. Il s’adossa au mur, baissa la tête, l’air tout à coup fatigué et gêné.
      


      
        —Skye, tu ne comprends donc pas? Si Dakota n’était pas… J’allais rompre avec toi au début de l’été. Face à face, comme j’aurais dû le faire. Mais après sa mort, je n’ai pas pu.
      


      
        —Quoi?
      


      
        Elle n’avait rien vu venir. Craig l’avait soutenue pendant toute cette épreuve. Mais peut-être s’était-elle tellement noyée dans son propre chagrin qu’elle n’avait pas remarqué qu’il s’éloignait?
      


      
        —Mais… pourquoi?
      


      
        —Il n’y avait pas vraiment de raison. On fréquentait des lycées différents depuis deux ans. Quand tu rentrais, tu me parlais de tous ces gens que je ne connaissais pas et quand je te parlais de ma vie, ça t’ennuyait. On n’avait plus rien à partager. Ça arrive. Je me suis rapproché de Britnee mais je me refusais à l’inviter à sortir avec moi parce que ça aurait été malhonnête. Je ne voulais pas te tromper. J’ai été correct. Alors pourquoi est-ce que je passe pour le méchant?
      


      
        La colère de Skye ressurgit.
      


      
        —Eh bien, parce que tu as couché avec moi tout en sachant que tu comptais me quitter.
      


      
        Craig passa sa main sur son menton.
      


      
        —Je n’aurais pas dû, j’avoue. Mais c’était ton idée, non?
      


      
        Oui. Elle s’était sentie si vide, si seule après la mort de Dakota! Craig lui avait servi de bouée de sauvetage et elle avait pensé que, s’ils franchissaient ce dernier pas, elle se sentirait de nouveau vivante? Ou du moins elle éprouverait quelque chose? Craig en avait eu envie, lui aussi.
      


      
        —Mon idée…
      


      
        Des larmes lui montèrent aux yeux.
      


      
        —Eh bien, je te remercie d’avoir participé.
      


      
        —Ce n’est pas ça… C’était une erreur, je le sais, d’accord? Mais c’était tout embrouillé dans ma tête et je me suis dit que peut-être ça changerait quelque chose. C’était idiot. Je suis désolé.
      


      
        La voix de Craig vacilla. Il était aussi contrarié qu’elle. Le fait qu’il puisse souffrir de la situation fit de la peine à Skye. Et ce sentiment – ce n’était pas de l’amour mais c’était aussi puissant – la troubla énormément. Au fond, elle ne le détestait pas, mais elle aurait bien aimé le détester, parce que c’était plus facile. Plus simple.
      


      
        —Tu n’aurais pas dû, répéta-t-elle, d’une voix plus calme. Tu aurais dû m’avouer la vérité.
      


      
        —Je ne pouvais pas te quitter après la mort de Dakota.
      


      
        Craig et Dakota avaient eu le temps de devenir amis. Souvent, ils tiraient des paniers dans l’allée du garage de leur ancienne maison. Comment avait-elle pu l’oublier?
      


      
        —Tu n’as fait que repousser l’échéance, dit-elle en essuyant ses larmes. Mais la douleur était la même.
      


      
        Elle vit qu’il se sentait terriblement coupable.
      


      
        —S’il fallait recommencer, je ferais différemment.
      


      
        —Écoute, laissons tomber, finit Skye avant de sortir de la salle. Et pour info, j’ai vraiment percuté Britnee par accident. Dis-lui que je m’excuse.
      


      
        Clémentine lui envoya un SMS.
      


      
        Tu sèches l’étude?
      


      
        Je ne sèche pas, répondit Skye en refermant son casier d’un coup de coude. Les élèves de Tale ont le droit de rater 2 cours/sem. C’est mon 1er du semestre. Où est le pb?
      


      
        Il y a des vampires qui veulent ta peau, répondit Clem. Rester près de ton garde du corps n’est pas une mauvaise idée.
      


      
        Redgrave ne va pas me tuer tt 2 s8. Sinon, il l’aurait fait hier.
      


      
        Redgrave n’est pas le seul vampire. Il a peut-être remis les autres à leur place mais qui dit qu’ils ne vont pas recommencer?
      


      
        Clémentine n’avait pas tort.
      


      
        Je n’ai pas envie de voir B en ce moment.
      


      
        Je comprends. Mais fais attention.
      


      
        Skye sortit du lycée. Dehors, la neige tombait si dru qu’on n’y voyait pas à cinquante mètres. La couche de neige atténuait les chocs, les sons et les lumières. Une bonne nouvelle pour Skye qui avait les nerfs en pelote.
      


      
        Je vais au café Keats. Je vais même prendre le raccourci que personne n’emprunte. Madison m’y retrouvera plus tard. Et il neige tellement que même les vampires préfèrent rester chez eux.
      


      
        Peut-être, répondit Clem. Mais envoie-moi un SMS quand tu seras arrivée. Et puis faut qu’on parle de ton cavalier pour le bal!
      


      
        Skye soupira. Keith l’avait en effet invitée au bal à l’heure du déjeuner, d’une manière si nonchalante qu’elle crut qu’il se fichait de savoir si elle acceptait ou pas – ou bien c’est ce qu’il avait voulu lui faire croire. Quoi qu’il en soit, elle avait trouvé son attitude minable, mais entre ça et passer la soirée seule chez elle à pleurer sur Balthazar, autant aller au bal. Oui. Prochain SMS dans 10 min, promis.
      


      
        Marcher dans la neige avait quelque chose de réconfortant. Le seul bruit était celui de ses bottes, ce à quoi ses sens ne réagirent pas de manière excessive. Skye contourna le lycée, contente que les employés de la maintenance aient pris la peine de saler le chemin pavé. Il suffisait qu’elle coupe par Battlefield Gorge pour atteindre le café Keats en quelques secondes. Sans toute cette neige, elle apercevrait déjà le bâtiment…
      


      
        Il a peur, il ne sait pas quoi faire. Dans les livres de Mère, la guerre n’a rien à voir avec ça. Ici, il n’y a pas de ligne de front, pas d’ordres. Que des hommes qui lui foncent dessus dans l’intention de le tuer, et il doit les tuer en premier. C’est tellement triste de tuer quelqu’un. Pourquoi personne ne le lui a jamais dit?
      


      
        Maudit! Il ne parvient pas à le recharger et ces pestiférés de mangeurs de grenouilles sont presque là!
      


      
        Quand la balle lui traverse le crâne, il est surpris par l’absence de douleur. Il ne meurt pas tout de suite. Il a le temps de mettre la main sur sa tempe, de voir le sang imprégner ses doigts. Puis le monde entier devient noir.
      


      
        Skye trébucha, assaillie de toutes parts par les fantômes des soldats se tirant dessus, recevant des balles, se poignardant, se faisant poignarder, et hurlant de douleur. L’écho de leur détresse résonna en elle fortement.
      


      
        Battlefield Gorge, pensa-t-elle. Elle avait prononcé ces mots des dizaines de fois sans réfléchir à leur signification. Les gorges du champ de bataille.
      


      
        Elle eut l’impression que son corps entier était criblé de balles. Tous ces mourants autour d’elle, et leur terreur, leur rage, leur agonie la submergeaient, dans un déferlement de violence et de douleur mille fois pire que ce qu’elle avait pu connaître auparavant.
      


      
        Skye ne pouvait plus penser. Elle n’était ni consciente ni inconsciente; son esprit ne lui appartenait plus. Elle se sentit flancher et n’eut pas la force de se retenir. Elle s’écroula dans la neige, et les flocons eurent tôt fait de la recouvrir.
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        —Tu me le revaudras, dit Rick Bollinger à Balthazar en acceptant de surveiller l’heure d’étude à sa place.
      


      
        —Ton prix sera le mien, répondit Balthazar en souriant, mais il ne pensait qu’à une chose: quitter cet établissement le plus vite possible.
      


      
        —Tu me remplacerais au bal de la Saint-Valentin? suggéra-t-il, avec un soupçon de malice.
      


      
        —Tu sais négocier, toi.
      


      
        —Eh oui, c’est moi, le parrain de Darby Glen High.
      


      
        —OK, j’accepte. Encore merci.
      


      
        Balthazar parvint à quitter la bibliothèque calmement. Ensuite, il se mit à courir.
      


      
        Le raccourci… le raccourci… Il devait s’agir de Battlefield Gorge. Les élèves ne passaient jamais par là. Ce qui signifiait que personne ne serait là en cas de nécessité pour venir en aide à Skye. C’était donc à lui d’agir.
      


      
        Il se rendit compte rapidement qu’il n’y avait pas de vampires dans le coin. Il ne les sentait pas. Puis, de ses yeux perçants, il avisa une tache de couleur au milieu des congères. Le manteau de Skye.
      


      
        Balthazar se précipita vers elle. Skye gisait dans la neige, inconsciente (pas morte, s’il vous plaît, faites qu’elle ne soit pas morte), à quelques mètres du sentier. Il ne vit pas de sang, aucun signe de lutte. À croire qu’elle s’était tout simplement effondrée.
      


      
        Quelqu’un avait dû mourir par ici, et de manière si horrible qu’elle n’avait pu trouver la force de résister à cette vision. Balthazar s’agenouilla à côté d’elle, posa ses doigts sur sa nuque, sentit son pouls. Elle était en vie.
      


      
        Il poussa un profond soupir de soulagement. Il n’était pas tout à fait rassuré mais il put au moins se concentrer sur la suite. Il souleva Skye, la serra dans ses bras et se dirigea en courant vers sa voiture. Il fallait qu’il la garde près de lui. Qu’il la protège!
      


      


      
        Skye resta inconsciente pendant tout le trajet, et encore après lorsque Balthazar l’installa dans son lit et alluma un feu dans la cheminée. Seule sa respiration se fit plus régulière. Son corps avait sûrement besoin de repos.
      


      
        Balthazar sortit son téléphone de la poche de son manteau trempé et appela celui qui l’avait averti que Skye était en danger.
      


      
        —Balthazar? répondit aussitôt Lucas, d’une voix tendue. Tu as retrouvé Skye?
      


      
        —Je l’ai trouvée. Elle n’a pas été attaquée par des vampires, mais plutôt par des morts. Elle n’a pas repris connaissance mais je pense que ça ira quand elle se sera reposée et réchauffée.
      


      
        Il parlait d’une voix saccadée.
      


      
        —Tu as l’air stressé. Tu es sûr que ça va?
      


      
        —Je ne suis plus sûr de rien. Elle a pris un risque aujourd’hui. Àcause de moi, je crois. Si elle s’était blessée ou si… s’il lui était arrivé quoi que ce soit, ça aurait été ma faute.
      


      
        —Mea maxima culpa, on dirait?
      


      
        —Depuis quand tu parles latin? demanda Balthazar.
      


      
        —J’ai été à Evernight, souviens-toi, répondit Lucas, amusé à présent. Tu t’en veux beaucoup. Presque trop, non?
      


      
        —Je te l’ai dit. C’est ma faute.
      


      
        Tout en parlant, il observait le visage pâle de Skye et ses cheveux bruns éclairés par le feu de cheminée.
      


      
        —Tu t’inquiètes pour elle. Réellement et sincèrement. Il se passe des choses entre vous ou quoi? poursuivit Lucas, d’un ton espiègle. Si tu continues, ma copine risque d’être jalouse.
      


      
        —Je refuse de m’impliquer avec des humains, expliqua-t-il.
      


      
        —Pourtant, tu m’as l’air très impliqué. Et qu’est-ce que tu as contre les humains? En tant que représentant du genre, je me sens offensé.
      


      
        —Ça ne finit jamais bien, soupira Balthazar.
      


      
        Il repensa à Jane, allongée sur le sol de la grange de ses parents, comme une enveloppe vide qu’il avait aimée trop brièvement.
      


      
        —C’est dangereux pour un mortel d’être avec une créature surnaturelle, reprit-il. Tu le sais.
      


      
        —Oui, je le sais.
      


      
        Lucas était mort et ressuscité. Il parlait d’expérience.
      


      
        —Mais si tu veux le point de vue du mortel, je t’assure que, parfois, ça en vaut la peine.
      


      
        Balthazar n’avait pas envie d’entendre ça.
      


      
        —La seule chose qui compte, c’est que Skye soit en sécurité. Il faut trouver un moyen de mettre fin à ces visions.
      


      
        —Laisse-la reprendre sa respiration, avant, dit Lucas. Écoute, faut que je rappelle Clémentine. Elle était déjà morte d’inquiétude quand elle a appelé pour dire que Skye ne lui donnait plus de nouvelles. Tu nous tiens au courant?
      


      
        —Ça marche.
      


      
        —Encore une chose: Bianca te salue.
      


      
        —Ah oui. Moi aussi. Salut.
      


      
        Balthazar raccrocha. Qu’il ait failli oublier d’adresser un mot à Bianca était très étonnant.
      


      
        Skye s’agita et il se précipita à son chevet.
      


      
        —Hé. Ne te relève pas trop vite.
      


      
        Elle observa la pièce un instant.
      


      
        —Hein? Mais je suis… Ah. Qu’est-ce qui s’est passé?
      


      
        —J’espérais que tu me le dirais. Je t’ai trouvée en bas des gorges, inconsciente.
      


      
        Skye écarquilla les yeux, s’assit, posa ses mains de chaque côté de sa tête. Les événements lui revenaient en mémoire.
      


      
        —C’était horrible. Ce n’est pas un hasard si cet endroit s’appelle Battlefield Gorge.
      


      
        —Tu n’aurais pas dû partir comme ça. L’heure d’étude… Ça n’aurait pas été un problème.
      


      
        Il espérait lui faire comprendre par ces quelques allusions laconiques qu’il était d’accord pour parler de leur dispute du matin. Mais à sa grande surprise, Skye ne saisit pas l’occasion.
      


      
        —Des centaines d’hommes ont été tués sur ce champ de bataille. Je les sentais tous mourir en moi. Et c’était pire qu’avant. Je crois que mes pouvoirs se renforcent. Je suis passée devant la salle de classe de MlleLoos ce matin, et ça m’a fait un effet terrible.
      


      
        —Peut-être qu’ils se renforcent. Mais je crois que c’est simplement une conséquence de… de ta morsure.
      


      
        De ma morsure. Du fait que je t’ai mordue, que j’ai bu ton sang – sang que tu m’as offert pour me sauver la vie–, alors qu’ensuite je t’ai demandé de me laisser tranquille. Honteux, Balthazar continua:
      


      
        —Ceux qui ont été mordus par un vampire passent ensuite par une phase d’hypersensibilité. Ça ne dure pas, sauf s’ils sont mordus régulièrement et pendant longtemps. C’est un aperçu de ce que c’est que de devenir un vampire.
      


      
        —Oui, eh bien, non merci.
      


      
        Elle fixait le feu de cheminée, évitant de le regarder.
      


      
        —Si je comprends bien, je l’ai échappé belle, cet après-midi.
      


      
        Ce matin, il lui avait dit qu’il ne pourrait jamais être avec elle. Et elle l’avait accepté. Mais Balthazar se rendait compte à présent qu’il avait espéré qu’elle insisterait. Était-il égoïste à ce point? Comment pouvait-il désirer une relation pareille?
      


      
        Perdu, il réorienta la conversation sur la première chose qui lui passa par la tête.
      


      
        —Pourquoi Clémentine a-t-elle le numéro de Lucas?
      


      
        —Ils étaient assis l’un à côté de l’autre en cours de littérature, expliqua-t-elle d’un air absent.
      


      
        Puis elle se redressa, l’air résolue.
      


      
        —Il faut qu’on y retourne.
      


      
        —Où ça? Pas sur le champ de bataille?
      


      
        Elle frissonna.
      


      
        —Non. Je ne peux pas revivre ça. Plus jamais. C’est trop. Je… je suis contente que tu m’aies trouvée.
      


      
        Un instant, ils se regardèrent, et Balthazar repensa malgré lui à ce matin, quand il s’était réveillé dans ses bras, à la chaleur de son corps, la douceur de sa peau…
      


      
        —S’il te plaît, ne prends plus jamais ce trajet, dit-il d’une voix hésitante, contrite. Même si je me comporte de nouveau comme un idiot.
      


      
        —Je ne recommencerai pas. Je te le promets.
      


      
        Skye détourna le regard.
      


      
        —Alors, tu viens avec moi? insista-t-elle.
      


      
        —Bien sûr. J’imagine que tu as envie de rentrer.
      


      
        —Non, j’aimerais retourner au lycée.
      


      
        —Mais…
      


      
        Il jeta un œil à la vieille horloge au-dessus de la cheminée.
      


      
        —Mais il est plus de 16h30. Il n’y aura personne.
      


      
        —Oui, c’est même le but du jeu.
      


      
        Avec prudence, elle sortit du lit et éprouva ses jambes. Assurée de tenir debout, elle attrapa son manteau sur la chaise où Balthazar l’avait déposé et le remit.
      


      
        —Chaque fois que j’ai une vision, je l’évite, je m’y oppose. Du coup, je n’apprends rien. Je crois qu’il est temps de les affronter. Tu as une clé, n’est-ce pas?
      


      
        —Oui, mais… Skye, ça peut être très dangereux. Tu as failli mourir.
      


      
        —Non, j’ai eu l’impression de mourir. Mais j’ai besoin de savoir ce que je risque exactement. Et je sais que c’est dangereux. C’est pour cela que tu m’accompagnes.
      


      
        Arrivée devant la porte, elle lui lança un regard de défi.
      


      
        —Tu m’accompagnes, n’est-ce pas?
      


      
        Il n’avait pas d’autre choix que de la suivre.
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        —Tu es sûre de toi? lui demanda Balthazar.
      


      
        Il neigeait toujours autant et Balthazar conduisait prudemment.
      


      
        —On peut essayer plus tard, continua-t-il. Un autre jour, peut-être, quand tu seras plus en forme.
      


      
        —Si j’attends, je vais changer d’avis, précisa Skye en ramenant une mèche de cheveux derrière son oreille. L’hypersensibilité dont tu m’as parlé s’estompe. Donc ça devrait aller jusqu’à ce que j’arrive dans la salle de classe de MlleLoos.
      


      
        —Ah oui, c’est vrai. Tu m’as dit que tu avais ressenti la mort même dans le couloir. Ça a aussi renforcé ton pouvoir psychique?
      


      
        Ça. La morsure. Ce moment où il l’avait plaquée contre lui et elle s’était abandonnée complètement. Dorénavant, ils allaient simplement faire allusion à «ça». Très bien.
      


      
        —Je crois. J’ai un peu perdu les pédales. J’ai traversé le couloir en courant et je me suis cognée à Britnee dans le couloir, ce qui a entraîné une bonne dispute avec Craig. On peut dire que j’ai passé une super journée.
      


      
        Balthazar hésita avant de demander:
      


      
        —Une dispute?
      


      
        —Oui. On s’est enfin expliqués sur notre rupture.
      


      
        Elle en ressentait encore un goût amer dans la bouche.
      


      
        —Cela dit, c’est sûrement une bonne chose. On a parlé de notre relation depuis la mort de Dakota et du fait que…
      


      
        Allait-elle vraiment en parler à Balthazar? Peu importe, décida-t-elle. Balthazar a bu ton sang alors qu’il était nu dans ton lit, on peut dire que vous êtes intimes, maintenant.
      


      
        —Du fait qu’on n’aurait jamais dû coucher ensemble. La fin de notre relation était proche. Craig le savait et moi… j’aurais dû m’en douter.
      


      
        Craig avait reconnu qu’il avait commis une erreur. Elle avait espéré que cela l’aiderait davantage. Peut-être qu’avec le temps…
      


      
        —Après la mort de ton frère, tu n’avais pas les idées claires, dit Balthazar. Il n’aurait pas dû agir comme ça.
      


      
        Elle le voyait serrer et desserrer la mâchoire, comme s’il se retenait d’ajouter quelque chose. Elle se sentit rougir quand elle réalisa qu’il était jaloux. Elle comprit qu’évoquer sa relation avec Craig l’agaçait.
      


      
        La veille, ce sentiment de jalousie l’aurait rendue heureuse. À présent, Skye ne voyait pas ce que ça changeait. Si Balthazar avait envie d’être avec elle mais qu’il se l’interdisait, qu’est-ce qu’elle y pouvait?
      


      
        —Si un garçon a envie d’être avec une fille, eh bien, il doit s’en donner les moyens. Sinon, qu’il garde ses distances.
      


      
        Sa remarque fut suivie d’un long silence.
      


      
        —Peut-être qu’il a ses raisons, dit Balthazar.
      


      
        —Ou peut-être que c’est un trouillard.
      


      
        Pendant le reste du trajet, seul le bruit des essuie-glaces repoussant la neige du pare-brise résonna dans l’habitacle.
      


      


      
        Le lycée de Darby Glen High était sinistre après la tombée de la nuit.
      


      
        Skye y était déjà venue le soir, bien sûr, pour des bals, des matchs, des pièces de théâtre, mais le parking avait toujours été plein de voitures et d’élèves, les bâtiments éclairés. Àprésent, l’endroit était désert, tellement silencieux qu’elle entendait ses pas résonner dans le couloir et les clés de Balthazar qui s’entrechoquaient dans sa poche. La lampe torche qu’il tenait était la seule source de lumière.
      


      
        Ils atteignirent la salle de classe de MlleLoos et s’arrêtèrent. Immobile, Skye s’efforçait de respirer calmement.
      


      
        —Tu le sens déjà? lui demanda Balthazar en se décalant vers elle.
      


      
        Elle prit de nouveau conscience de sa taille, de sa silhouette imposante.
      


      
        —On devrait faire demi-tour.
      


      
        —Non, je ne sens rien. J’ai juste de l’appréhension…
      


      
        —Je sais.
      


      
        Il leva la main, visiblement pour la poser sur son épaule et la réconforter, mais il n’alla pas au bout de son geste. Skye frémit.
      


      
        Elle prit ensuite une grande respiration, attrapa la poignée et ouvrit la porte de la salle de cours.
      


      
        Quand elle entra, elle ne remarqua rien d’inhabituel. Sur le tableau était écrit «Cycle utérin», et elle se sentit soulagée d’avoir abandonné ce cours.
      


      
        —Alors?
      


      
        Balthazar balayait la pièce du regard, comme s’il s’attendait à voir surgir un vampire ou un spectre.
      


      
        —Ça prend un peu de temps.
      


      
        Skye s’assit sur un bureau du premier rang – celui où s’installait en général Britnee. Elle n’avait pas pensé à Britnee depuis sa discussion avec Craig; elle n’en avait pas eu l’occasion. Maintenant, elle se rendait compte que si Craig avait bien dit la vérité, Britnee n’était sans doute pas la comploteuse qu’elle avait imaginée. Craig n’était pas encore pardonné mais sans doute pouvait-elle se montrer plus sympathique avec Britnee à l’avenir. Ou au moins faire en sorte que Madison cesse de s’en prendre à elle.
      


      
        Puis elle le vit: l’homme de l’entretien, qui entrait dans la salle avec sa poubelle, toujours aussi inconscient, toujours aussi déprimé.
      


      
        —Le voilà, dit-elle.
      


      
        Elle se leva, recula et s’assit sur la chaise derrière elle. Balthazar se rapprocha mais elle avait déjà du mal à le voir. Le monde changeait de décor. Désormais, elle le voyait à travers les yeux d’un mort.
      


      
        Une douleur jaillit dans son bras, remonte jusqu’à sa poitrine. La pièce devient floue. L’espace d’un instant, un goût métallique lui envahit la bouche. Son cœur, pense-t-il, et il n’y a rien de plus effrayant que ce sentiment qu’on a une bombe à retardement dans la poitrine et que quelqu’un vient d’appuyer sur le détonateur.
      


      
        —Skye! s’écria Balthazar.
      


      
        Il la saisit par les épaules, cherchant à la sortir de sa transe. Mais elle s’accrocha. Au lieu de lutter contre ses visions – ce qu’elle avait toujours fait par le passé–, elle y succomba. C’était comme de se laisser emporter par le courant. Une sorte de lâcher-prise.
      


      
        La douleur s’empare de lui, telle une vis que l’on serre au maximum. Il a la langue pâteuse, ses yeux menacent de sortir de leurs orbites. Il n’y a pas de pire souffrance. Chacune de ses cellules hurle d’agonie, cherchant l’air, se dévorant et s’immolant de l’intérieur.
      


      
        Elle s’aperçut vaguement qu’elle s’était effondrée, que Balthazar l’avait calée contre lui et lui parlait – la suppliait même – mais il était trop loin pour qu’elle y prête attention.
      


      
        La douleur augmente, au-delà du supportable, au-delà de tout ce qu’on peut imaginer…
      


      
        Jusqu’à ce qu’elle soit si forte qu’elle disparaisse.
      


      
        Les cellules cessent de hurler. Plus besoin d’oxygène, plus besoin de sang. Il n’a plus besoin de rien, il s’est laissé aller, et il n’y a rien de plus agréable que cet abandon. La quiétude qu’il ressent face à sa mort physique est la même que quand il se love dans une couverture soyeuse, réconfortante.
      


      
        Mais ce n’est qu’une couverture. Qu’il peut retirer.
      


      
        Skye ouvrit les yeux. Elle était assise par terre, recroquevillée sur elle-même et contre Balthazar. Qui répétait en boucle:
      


      
        —Reste avec moi. Reste avec moi.
      


      
        Elle inspira et fut heureuse de sentir l’air emplir ses poumons.
      


      
        —Oui?
      


      
        La vie est irremplaçable, avait dit Balthazar, et elle avait maintenant le sentiment de commencer à comprendre ce qu’il avait entendu par là.
      


      
        —Il faut que tu sortes d’ici, continua-t-il. C’est trop, pour toi.
      


      
        —C’est fini.
      


      
        Tremblante, elle se mit à tousser – même tousser lui faisait du bien. Elle avait l’impression de sentir son sang circuler dans ses veines.
      


      
        —Ça va.
      


      
        Et ça ira toujours, pensa-t-elle. Bien sûr, il lui était difficile d’évaluer les effets que les autres morts auraient sur elle – elle ne pouvait même pas envisager de redescendre à Battlefield Gorge – mais elle comprit que cette mort, dans cette pièce, cesserait de la hanter si jamais elle y remettait les pieds.
      


      
        —Il y a une minute, ça n’allait pas, insista Balthazar.
      


      
        Il la tenait contre lui et elle se rendit compte qu’il lui caressait les cheveux.
      


      
        Elle eut un mouvement de recul. Balthazar prit conscience à son tour de son geste et cessa sur-le-champ.
      


      
        —Si, si, ça va. Le truc, c’est de lâcher prise.
      


      
        —De lâcher prise?
      


      
        —Oui, de céder face à la mort.
      


      
        Balthazar fronça les sourcils.
      


      
        —Céder face à la mort me semble être une mauvaise idée. Dans n’importe quelle situation et surtout dans celle-là.
      


      
        —Non, c’était ce qu’il fallait faire. Je devais me laisser faire.
      


      
        Skye se releva maladroitement.
      


      
        —Je saurai quoi faire la prochaine fois. Ça ne me détruira plus.
      


      
        —Je n’aime pas trop ça.
      


      
        Elle haussa les épaules.
      


      
        —Tu n’as pas ton mot à dire.
      


      
        —Skye, doit-on vraiment…
      


      
        —Non, il n’y a pas de problème entre nous, déclara-t-elle, espérant être sincère.
      


      
        En vérité, ses émotions étaient à vif mais elle ne tenait pas à se disputer pour la deuxième fois.
      


      
        —Tu peux me ramener à la maison?
      


      
        Il la raccompagna chez elle.
      


      
        Il leur fallut plus de temps qu’à l’aller parce que les chasse-neiges avaient abandonné face à la neige qui tombait toujours.
      


      
        —Je devrais appeler mes parents, dit-elle afin de briser le silence. Ils ne pourront pas rentrer ce soir. En général, leur association leur paye une nuit d’hôtel quand le temps est aussi mauvais.
      


      
        Il laissa passer un instant avant de parler, à son tour:
      


      
        —Je te demande pardon si je t’ai blessée ce matin.
      


      
        Skye se tourna vers lui.
      


      
        —Pourquoi tu changes de sujet?
      


      
        —Parce que je suis soulagé de voir que tu me parles encore, avoua-t-il. Je n’aurais pas dû me montrer aussi violent. Aussi grossier. Et je n’aurais pas dû te mordre.
      


      
        Il ne regrettait pas de lui avoir tourné le dos, nota Skye. Il regrettait simplement de l’avoir laissée s’approcher.
      


      
        —Tu es là pour me protéger. C’est tout. J’ai compris.
      


      
        —D’accord.
      


      
        Mais il ne semblait pas la croire tout à fait. Je ne suis pas sûre de me croire non plus, pensa-t-elle.
      


      
        —Peut-être qu’on peut toujours passer du temps ensemble… reprit-il.
      


      
        Mais elle le coupa sèchement:
      


      
        —Non, je ne pense pas.
      


      
        Les promenades à cheval dans la neige. Les séances d’entraînement au sous-sol, où ils finissaient tous les deux en sueur, les sens exacerbés. Les textos qu’ils s’envoyaient pendant l’heure d’étude. Devait-elle renoncer à tout ça? Oui. Pour son propre bien, elle devait se montrer impitoyable.
      


      
        —Tu es toujours là, ce que j’apprécie – plus que tu ne l’imagines. Mais il vaut mieux passer à autre chose.
      


      
        —Passer à autre chose, répéta Balthazar en engageant la voiture dans l’allée du garage.
      


      
        —Tu feras… ce que tu fais d’habitude. Je passerai plus de temps avec Madison. Je travaillerai à la maison. Ça me fera du bien, d’ailleurs. Je vais même au bal de la Saint-Valentin avec Keith Kramer. Donc oui, passons à autre chose.
      


      
        Il lui lança un regard où elle lut de la jalousie. Qu’un type aussi incroyable que Balthazar puisse être jaloux d’un garçon aussi banal que Keith était absurde, et en d’autres circonstances, elle aurait trouvé ça amusant. Sur le moment, en revanche, cela lui fit presque aussi mal que le matin.
      


      
        —Merci encore, dit-elle en sortant de la voiture. Bonne soirée.
      


      
        Elle entra chez elle et ferma la porte sans regarder en arrière.
      


      
        Je passe à autre chose, se répéta-t-elle, avec sincérité cette fois-ci. Ce qui veut dire ne pas penser à la crise de jalousie de Balthazar. Ce n’est pas pour ça que tu vas au bal.
      


      
        Bon, peut-être que tu peux savourer un peu, quand même, la réaction qu’il a eue…
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          Philadelphie, Pennsylvanie Octobre 1918
        

      


      
        Hormis la guerre, il existait pour les vampires une autre calamité très intéressante, permettant d’accéder facilement à toutes sortes de gibier: la maladie.
      


      
        Aussi 1918 fut-elle, en raison de la peste, une très bonne année pour les suceurs de sang.
      


      
        La guerre touchait à sa fin. Pour autant, la ville de Philadelphie ne débordait ni de joie ni d’activité. Les rues que Balthazar arpentait étaient étrangement désertes.
      


      
        Depuis plusieurs semaines, la ville était en proie à une épidémie de grippe espagnole. Les malades commençaient par tousser puis devenaient fiévreux. Leur pouls s’accélérait tant que Balthazar parvenait même à les entendre à distance. Les morts viraient au bleu avant de succomber par manque d’oxygène quand la maladie détruisait leurs poumons.
      


      
        Balthazar pouvait leur épargner ces dernières souffrances. Leur sang n’avait pas bon goût; les virus ne pouvaient pas contaminer les vampires mais celui-ci était si virulent qu’il privait les vampires du plaisir de tuer sans remords. Cependant, puisqu’il était en mesure de procurer une mort miséricordieuse à quelques personnes, Balthazar faisait cet effort.
      


      
        ÀPhiladelphie, l’épidémie était si sévère que les autorités de la ville avaient ordonné que l’on creuse des fosses communes. Certains croque-morts avaient augmenté leurs prix. Les autres expliquaient aux survivants qu’ils devaient creuser les tombes eux-mêmes. Médecins et infirmières manquaient cruellement.
      


      
        Du coup, un jeune inconnu pouvait se présenter comme un «étudiant en médecine venu de l’Ouest» et ne pas éveiller trop de soupçons.
      


      
        Balthazar portait un masque lors de ses tournées. Il ne pouvait pas attraper la grippe mais il ne tenait pas à attirer l’attention en se promenant à visage découvert. Tout le monde portait un masque dans l’espoir – souvent futile – de repousser la maladie. Avec son costume marron, sa chemise, son long manteau, son chapeau et ses petites lunettes rondes, il jouait son rôle à merveille, et passait même pour quelqu’un de plus âgé.
      


      
        Assister à cette catastrophe sanitaire donnait à Balthazar envie de faire plus que de simplement procurer une mort plus douce aux malades. À son époque, la médecine en était à ses balbutiements, voire était considérée comme de la sorcellerie. Il espérait avoir l’occasion au XXesiècle d’en apprendre plus. Peut-être qu’un jour il pourrait guérir au lieu de tuer.
      


      
        Pour le moment, donner la mort était son seul talent.
      


      
        Alors qu’il approchait de la maison qu’il cherchait, il croisa une jeune infirmière, le visage caché par une coiffe blanche, tenant contre elle un panier rempli de nourriture. C’était la première professionnelle de santé qu’il voyait depuis des jours; ceux qui n’étaient pas malades l’étaient trop pour sortir. Balthazar leva la main pour la saluer. Elle s’arrêta net, étonnée.
      


      
        Il reconnut les yeux de Charity.
      


      
        Les premiers mots qui lui vinrent en tête furent:
      


      
        —Où est Redgrave?
      


      
        —En France, répondit-elle d’une toute petite voix.
      


      
        Traverser l’Océan uniquement pour se repaître de mourants sur les champs de batailles était trop difficile pour lui. Pas pour Redgrave.
      


      
        —Tu es seule à Philadelphie?
      


      
        Charity secoua la tête.
      


      
        —Constance est ici aussi. Les autres sont restés avec Redgrave.
      


      
        Qu’elle ne fût pas seule était décevant, sans pour autant être surprenant. Balthazar comprit en voyant les vêtements propres de sa sœur que quelqu’un l’aidait au quotidien. Balthazar comptait profiter de ce moment de liberté.
      


      
        Elle ne l’avait pas attaqué. Ne s’était pas détournée de rage. Était-il possible que Charity soit enfin prête à recevoir de l’aide?
      


      
        —Partons, dit-il. Toi et moi. Viens avec moi. Tout de suite.
      


      
        —Pour aller où?
      


      
        —New York. Toronto. San Francisco. Aucune importance. Un endroit loin d’ici où Redgrave ne pourra pas nous retrouver.
      


      
        Balthazar tendit le bras, avec l’intention d’enlacer les épaules de sa sœur et de l’entraîner avec lui, mais Charity se rétracta brusquement, comme si elle craignait qu’il ne la frappe. Cette vieille peur persistait en elle, et Balthazar savait qu’il en était seul responsable.
      


      
        —Je ne peux pas, murmura-t-elle. Il va l’apprendre. Il me retrouvera. Il me retrouve toujours, tu le sais.
      


      
        Elle avait déjà essayé de s’enfuir, et avait échoué. En songeant à la longue captivité qu’elle subissait – et à son incapacité d’y remédier–, le cœur de Balthazar se serra. Mais maintenant, les choses seraient différentes. Il fallait qu’il le lui fasse comprendre.
      


      
        —Regarde autour de toi, reprit Balthazar en désignant les rues désertes. Personne ne nous arrêtera.
      


      
        —Constance, si, soupira Charity. Elle s’interposera ou nous pourchassera.
      


      
        —Constance n’est pas Redgrave, insista-t-il.
      


      
        —Elle est tout aussi maléfique. Peut-être pire. Tu ne sais pas ce dont elle capable, moi si.
      


      
        Mais Balthazar persista.
      


      
        —Où est Constance en ce moment?
      


      
        —Elle est dans la maison en haut de la colline. On s’y est installées. Tout le monde était malade, alors…
      


      
        Charity passa sa langue sur ses lèvres, comme un animal qui se lèche les babines.
      


      
        —Je n’aime pas cette grippe. Ils ont tous un goût bizarre.
      


      
        —Charity, réfléchis. Si Constance n’est pas là, elle ne peut pas nous empêcher de partir.
      


      
        Se pouvait-il que ce soit aussi facile? Cela lui paraissait impossible et pourtant aucun obstacle ne leur barrait le chemin. Balthazar sentit renaître en lui un espoir qu’il pensait disparu depuis longtemps. Ils allaient quitter cette ville fantôme, recommencer ailleurs. Il pourrait montrer à sa sœur comment vivre parmi les humains sans les mettre en danger. Il lui prouverait qu’il y avait des amis à se faire, des bonnes œuvres à accomplir. Que parfois, parfois, leur existence pouvait avoir un but.
      


      
        Charity fronça les sourcils, perdue dans ses pensées; c’était la première fois qu’il la voyait se concentrer sur quelque chose. Elle hésitait:
      


      
        —Elle le saura. Elle comprendra.
      


      
        —Elle constatera simplement que tu es partie!
      


      
        Les yeux sombres de Charity s’illuminèrent.
      


      
        —Il faudra qu’on s’en débarrasse.
      


      
        Balthazar n’avait jamais tué un vampire – mais il en avait eu envie. Il avait même passé de nombreuses nuits à imaginer tout ce qu’il ferait endurer à Redgrave. Le cogner au visage jusqu’à le fendre en deux, lui trancher le cou et le voir se décomposer, mettre le feu à son corps et le regarder hurler d’agonie. Avant Redgrave, Balthazar pensait impossible de détester un autre individu à ce point.
      


      
        Constance… Il la détestait, mais pas autant. La tuer ne lui procurerait aucun plaisir.
      


      
        Mais s’il le fallait, il le ferait.
      


      


      
        Il se mit à élaborer un plan. Charity resta à peine attentive le temps de lui expliquer où était la maison et à quelle heure s’y rendre.
      


      
        — Au coucher du soleil, dit-elle.
      


      
        Constance aimait profiter de l’obscurité pour chasser. Pendant la journée, elle dormait.
      


      
        Ça ne ressemblait pas à la Constance qu’il avait connue – il semblait se rappeler que la lumière du soleil ne la dérangeait pas, au contraire–, mais il n’avait pas partagé son lit depuis cent quarante ans. Les habitudes pouvaient changer.
      


      
        N’en était-il pas la preuve vivante?
      


      
        Il s’habilla comme pour une fête: Constance serait flattée. Puis, à la nuit tombante, il se rendit chez elle et sonna à la porte.
      


      
        Il dut patienter un moment avant qu’on lui ouvre. Tendant l’oreille, il entendit un froissement de robe, le bruit de ses bottes sur le plancher. Balthazar se pencha vers la porte. Constance reconnaîtrait son odeur. Lui la reconnaissait. Pendant un instant, il resta là, immobile. Elle fit de même. Il savait qu’ils s’étaient repérés l’un l’autre, qu’ils attendaient, séparés de quelques centimètres à peine, entre fureur et désir.
      


      
        Enfin, Constance ouvrit la porte. Elle se tint droite, ses cheveux blonds tombant en cascade sur ses épaules.
      


      
        —Balthazar, dit-elle. Pour une fois, Charity a dit la vérité. Avec elle, on ne sait jamais.
      


      
        Il avait demandé à Charity d’informer Constance de sa présence en ville. Expliquant qu’il se sentait seul, qu’il regrettait son isolement forcé. Qu’il était enchanté de les savoir sans Redgrave. Un mensonge passait toujours mieux quand il était mêlé à la vérité: Redgrave lui avait au moins appris ça.
      


      
        —Constance.
      


      
        Il parvint à lui sourire, sans totalement cacher son malaise. S’il s’était montré trop enthousiaste, elle aurait trouvé ça suspect.
      


      
        —Je peux entrer?
      


      
        Constance fit un pas de côté pour le laisser passer. Balthazar franchit le seuil, ferma la porte derrière lui. Ils étaient très près l’un de l’autre. Elle était la seule femme qu’il connaisse à être assez grande pour le regarder dans les yeux.
      


      
        —Où est Charity? demanda-t-il, bien qu’il le sache.
      


      
        —Dans les rues, comme d’habitude. Elle peut chasser toute seule, maintenant. Très bien, d’ailleurs. Tu serais fier d’elle.
      


      
        Fier n’était pas le mot. Cependant, sa sœur avait bien suivi les instructions. Elle se tenait à l’écart de la maison, loin de toute réprimande si jamais il échouait. D’après ce qu’il pouvait voir, sa description de la maison lui paraissait tout à fait exacte. Apparemment, elle se concentrait mieux qu’avant. Un grand escalier devant la porte menait à l’étage, ce qui voulait dire que la pièce qu’il distinguait à peine était la chambre que Constance et Charity n’utilisaient pas, et donc celle où Charity avait caché le pieu.
      


      
        Il suffisait qu’il convainque Constance de monter.
      


      
        À en juger par le soulèvement de sa poitrine tandis qu’elle le dévisageait, Balthazar se dit qu’il y parviendrait.
      


      
        —Te voilà enfin débarrassée de Redgrave, dit-il.
      


      
        —Nous ne voyageons pas toujours ensemble. Tu le sais, depuis le temps.
      


      
        —Oui, je sais. C’était plus… une suggestion.
      


      
        Constance haussa les sourcils.
      


      
        —Tu ne veux pas rejoindre la tribu de Redgrave. Tu veux en former une autre!
      


      
        —Toi, moi et Charity. Pour commencer, c’est déjà bien, non?
      


      
        Balthazar avança, fit glisser sa main sur sa taille.
      


      
        —Tu me détestes, murmura-t-elle.
      


      
        —Je déteste Redgrave. Toi, tu me manques, de temps en temps.
      


      
        Encore un mensonge empreint de vérité. Il détestait qu’il ait pu la désirer – ce qui ne voulait pas dire qu’il ne la désirait plus.
      


      
        —Tu ne nous autoriserais pas à chasser comme on veut.
      


      
        —Il existe d’autres façons de chasser, Constance. Des façons qui nous permettent de mener une existence presque normale.
      


      
        —Depuis quand se soucie-t-on d’être normaux, nous, les vampires?
      


      
        —Ne me dis pas que tu aimes cette vie, insista Balthazar. Toujours en marge, toujours dans l’ombre. À suivre les ordres de Redgrave. Reprends le contrôle, Constance.
      


      
        Il s’approcha encore, si près que leurs lèvres se touchaient presque.
      


      
        —Prends-moi, conclut-il.
      


      
        Impossible de dire qui embrassa l’autre en premier, ni où se situait la limite entre mensonges et vérités. Il sut seulement que Constance lui était familière, qu’elle était toujours aussi belle, et que noyer son âme en elle chaque nuit lui avait procuré un certain réconfort.
      


      
        Néanmoins, alors qu’il la poussait vers l’escalier, il se rappela qu’il entendait la tuer.
      


      
        Un instant, il eut mauvaise conscience, mais ce sentiment disparut dès qu’il pensa à sa sœur. Enfin, il pourrait sauver Charity, leur offrir la liberté à tous les deux. Constance avait contribué à leur emprisonnement, il fallait qu’elle paye.
      


      
        Dans la chambre, ils tombèrent sur le lit. Balthazar posa ses mains sur le visage de Constance, l’embrassant en même temps qu’il cherchait la table de nuit à sa droite. C’est là que Charity était supposée avoir caché le pieu. Dès qu’il aurait empalé et paralysé Constance, il mettrait le feu à la maison.
      


      
        Il fit remonter sa main le long de la cuisse de Constance, espérant qu’elle reconnaîtrait cet ancien signal entre eux. En éclatant de rire, Constance entreprit alors d’enlever sa robe.
      


      
        —Tu n’as pas appris grand-chose pendant toutes ces années, on dirait.
      


      
        Elle sourit à Balthazar en s’asseyant sur le rebord du lit pour mieux se déshabiller.
      


      
        —Je vois que j’ai encore des choses à t’enseigner.
      


      
        —Je suis prêt à apprendre.
      


      
        Il put tendre le bras vers le tiroir de la table de nuit. Il l’ouvrit, mais ne trouva rien.
      


      
        Il leva la tête et croisa le regard de Constance, toujours assise au bord du lit. Le tiroir de sa table de nuit était ouvert. Elle en avait extrait le pieu qu’elle tenait à présent dans la main.
      


      
        Elle le regarda d’un air triste.
      


      
        —Tu sais, j’espérais que Charity m’ait menti.
      


      
        Elle m’a trahi, pensa fugitivement Balthazar avant que le pieu ne vienne se planter dans sa poitrine.
      


      
        Ensuite, il bascula dans un monde obscur et affreusement silencieux. Balthazar savait qu’il n’était pas mort, mais c’était à peu près tout. Parfois, ses sens engourdis lui envoyaient des informations éparses – Charity se tenant au-dessus de lui, fière et triomphante… Une odeur de brûlé… – mais son esprit ne pouvait les décortiquer. Les impressions le traversaient, glissantes et imperceptibles.
      


      
        Jusqu’à ce qu’une énorme masse lui tombe dessus et ne déloge le pieu.
      


      
        Balthazar hurla. Le pieu s’était décalé et transperçait à présent son abdomen. Il chercha à se calmer en respirant profondément et ses poumons s’emplirent de fumée. Quand il ouvrit les yeux, il comprit que Charity avait suivi leur plan à la lettre – sauf qu’il avait pris la place de Constance. Il se trouvait à présent piégé dans une maison en feu, un morceau de poutre brûlé sur le ventre, au bord de l’abîme.
      


      
        Charity, pourquoi? Pourquoi m’as-tu fait ça?
      


      
        Il savait pourquoi. Il avait tué sa sœur. Elle lui rendait la pareille.
      


      
        Une vague de désespoir le submergea. Il serait si facile de rester allongé et d’attendre la fin. Et pourtant, il s’y refusa. Cela faisait-il de lui un lâche? Sans doute que l’instinct de survie est plus fort que tout.
      


      
        Rassemblant ses quelques forces, Balthazar agrippa la poutre et la souleva. Ses vêtements sentaient le roussi, sa peau était noire, en lambeaux. Celle au bout de ses doigts resta collée au pieu lorsqu’il le retira. Il rampa ensuite jusqu’à la première fenêtre et se jeta au travers. Des morceaux de verre se nichèrent dans ses bras, son visage; une douleur de plus s’ajoutant au reste.
      


      
        Il se cassa le bras gauche en atterrissant mais parvint à ne pas crier. Il s’éloigna ensuite de la maison en feu non sans craindre que Constance et Charity soient encore dans les parages. Mais il ne croisa personne. ÀPhiladelphie pendant la peste, même les pompiers préféraient rester chez eux. Et apparemment, Constance et Charity le considéraient comme mort pour de bon.
      


      
        Balthazar rejoignit, en banlieue de la ville, un bâtiment abandonné infesté de rats, ce qui lui procurait une source de nourriture facilement accessible. Il resta là bien après que ses os et ses plaies eurent guéri. Bien après la fin de l’épidémie de grippe. Il ne s’adressa plus à personne. Il laissa sa barbe pousser. Il passa de longues journées à observer le reflet de la vitre glissant d’un côté de la pièce à l’autre à mesure que le soleil parcourait le ciel.
      


      
        Durant des dizaines de jours.
      


      
        Des centaines de jours.
      


      
        Privé de sang humain, il se sentit changer: sa peau pendait à ses os et ses doigts se crispèrent en forme de griffes. Le monstre en lui prenait le dessus mais le monstre était imperméable à la douleur et Balthazar l’accueillit. Il devint crasseux, ses vêtements déjà déchirés se réduisirent en guenilles. Si des rats rampaient à côté de lui, il les attrapait. Il était au plus bas, et souhaitait descendre encore plus au fond du gouffre.
      


      
        Un soir, alors qu’il était allongé par terre dans une demi-stupeur, il entendit quelqu’un rire.
      


      
        —Regarde-moi ça. Un fichu clodo.
      


      
        —De la vermine, oui!
      


      
        —Il a p’t-être quelque chose sur lui.
      


      
        —Non, pas lui. Lui, faut l’enterrer.
      


      
        —On peut s’en occuper, non?
      


      
        Balthazar huma l’air, sentit l’odeur du sang humain, et le monstre en lui tua et dévora aussitôt les deux hommes avant même qu’il ait eu une pensée cohérente.
      


      
        Il observa les cadavres pendant une bonne heure tandis qu’il revenait à lui. Déjà, il sentait son corps se régénérer, reprendre des forces. Sa barbe tout emmêlée le dégoûta, de même que les couches de saleté recouvrant son corps, mais il devait encore attendre un peu avant de se laver.
      


      
        D’abord, il fallait qu’il sache depuis combien de temps il était là.
      


      
        L’un des deux hommes était aussi grand que lui et Balthazar lui emprunta sa chemise, son manteau et ses chaussures avant de s’aventurer dehors. Il faisait nuit. Il ne reconnut rien, le quartier avait été entièrement rénové. Les routes étaient noires et luisantes, il n’y avait plus le moindre cheval ni la moindre calèche. Àleur place, des automobiles, qui roulaient à une vitesse qu’il n’aurait pas cru possible.
      


      
        Acheter des parts chez General Motors était une bonne idée, pensa Balthazar. Mais son portefeuille d’actions n’était pas son principal souci.
      


      
        Se déplaçant à présent avec davantage d’aisance, Balthazar se dirigea vers une poubelle voisine et en sortit un journal. Les unes décrivaient un univers qui lui était étranger – dépression, chômage–, mais il lirait tout ça plus tard. Pour le moment, une seule information lui importait: la date.
      


      
        26 avril 1933.
      


      
        Presque quinze ans s’étaient écoulés, et il ne s’en était pas rendu compte!
      


      
        Il lui faudrait retourner à Evernight Academy. Là, il remettrait ses connaissances sur le monde à jour, apprendrait de nouveau à se fondre dans la masse. Balthazar détestait avoir à tout reprendre de zéro, mais s’il voulait survivre, il n’avait pas le choix.
      


      
        Et il voulait survivre, même si son cœur endolori ne retenait encore que le souvenir de sa sœur.
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        Balthazar savait qu’il aurait dû se sentir soulagé d’apprendre que Skye avait un cavalier pour le bal. C’était une preuve évidente de sa volonté de prendre ses distances. Elle ne lui en voulait pas plus que de raison, vu la manière dont il s’était comporté avec elle. Elle ne comptait d’ailleurs pas jouer les victimes. Ils pouvaient travailler ensemble, aussi bien pour découvrir ce que recelaient ses pouvoirs que pour comprendre les manœuvres de Redgrave. Elle n’exigerait rien d’autre de lui, conformément à ce qu’il voulait.
      


      
        Et pourtant, en rentrant chez lui, il ne cessait d’imaginer Skye dans les bras de Keith.
      


      
        Keith Kramer. Un gamin. Ni particulièrement intelligent ni entreprenant ou gentil. Qui rendait ses dissertations d’histoire en retard et qui continuait à faire des fautes d’orthographe. Il était beau sans posséder le moindre charme. Certes, c’était une star de l’équipe de football, et qui plaisait à de nombreuses filles, mais à Skye? Non. Skye était particulière. Extraordinaire.
      


      
        Balthazar avait soudain envie d’allumer une cigarette, de prendre une grande bouffée et de souffler la fumée dans le visage de quelqu’un. De Keith Kramer, par exemple. Comment Skye avait-elle pu accepter de sortir avec ce… ce blanc-bec.
      


      
        Elle a accepté parce que tu l’as rejetée, se rappela-t-il. Tu n’as pas à te mêler de sa vie privée.
      


      
        Mais le simple fait d’imaginer Keith posant sa main sur l’épaule de Skye le rendait fou de jalousie.
      


      
        Pendant un instant, sa vision se brouilla, tant il était obsédé par l’idée de Skye approchant ses lèvres de celles d’un autre garçon que lui…
      


      
        Juste à ce moment-là, quelqu’un traversa la route, lui barrant le passage.
      


      
        Trop tard pour l’éviter! Même en appuyant sur les freins de toutes ses forces, au point de faire une embardée dans la neige. Le corps roula sur le capot jusqu’au pare-brise. Balthazar resta quelques secondes pétrifié, à observer cette masse informe et brisée devant lui. Puis, lentement, sa victime leva la tête et se tourna vers lui.
      


      
        —Je t’ai bien eu, s’exclama Charity avant d’éclater de rire.
      


      
        De rage, Balthazar donna un grand coup dans le volant.
      


      
        —Mon Dieu, Charity! Tu m’as fait peur!
      


      
        Elle se tortilla sur le capot, riant comme une gamine.
      


      
        —Imagine si ça avait été un humain! Tu aurais pu le manger! Et tu n’aurais même pas eu à culpabiliser.
      


      
        —Ta conception de la culpabilité n’est pas la même que la mienne, grommela-t-il.
      


      
        —Ah oui, c’est vrai, répondit-elle d’un ton plus sinistre.
      


      
        Descendant de la voiture, Balthazar s’enfonça dans la neige jusqu’aux genoux. Il faisait nuit à présent, et ils étaient seuls puisque personne n’aurait l’idée de prendre la route par ce temps.
      


      
        —Tu es retournée avec Redgrave, dit-il. Je croyais que tu avais ta propre tribu.
      


      
        —C’est le cas. Ils sont avec moi. Mais on n’oublie jamais son premier amour.
      


      
        Il pensa encore une fois à la grange où il avait poussé son dernier soupir, aux murs et au plancher couverts de sang. Aucun moment de son existence n’avait été aussi horrible que lorsqu’il avait vu Charity morte par sa faute, et allongée à côté de son premier amour à lui, qu’il avait essayé, en vain, de sauver.
      


      
        Charity y repensait aussi.
      


      
        —Pourquoi est-ce que tu ne me choisis jamais? demanda-t-elle de sa voix haut perchée. Pourquoi est-ce que ce n’est jamais moi que tu cherches à sauver?
      


      
        —Pourquoi est-ce que tu choisis toujours de retourner auprès de Redgrave? Comment peux-tu être de son côté, après ce qu’il nous a fait subir?
      


      
        —Redgrave t’a tué toi, rétorqua-t-elle. Et toi, tu m’as tuée!
      


      
        Ils avaient déjà eu cette conversation – des centaines de fois, au cours de centaines d’années. Logiquement, Balthazar lui répondait ensuite qu’il n’avait pas eu le choix, qu’elle serait de toute façon morte avant le lever du jour. Aurait-elle préféré le sort de Jane?
      


      
        Mais pas cette fois-ci. Parce qu’il avait récemment revécu toute la scène, et qu’il avait enfin compris.
      


      
        Charity ne lui en voulait pas parce qu’il n’avait pas réussi à les sauver tous les trois.
      


      
        Elle lui en voulait parce qu’il ne l’avait pas laissée mourir.
      


      
        Jane a une chance, s’était-il dit. Charity, non. Charity était déjà brisée, dans son âme et dans sa chair.
      


      
        Et c’était bien pour cela qu’il aurait dû la tuer. Qui sait comment Jane aurait évolué si elle était devenue vampire? Peut-être serait-elle devenue comme Redgrave, sanguinaire et impitoyable, parce que le processus de transformation changeait les gens de manière insoupçonnée. Mais peut-être aussi serait-elle devenue comme Balthazar, ou comme les autres vampires de Evernight. Raisonnable. Équilibrée. Quoi qu’il en soit, elle aurait pu faire ses propres choix.
      


      
        Mais en faisant de Charity un vampire, Balthazar l’avait piégée à jamais dans un tourbillon de folie.
      


      
        —Je suis désolé, dit-il. Absolument désolé.
      


      
        —Tu dis toujours ça…
      


      
        Il s’effondra dans la neige et leva les yeux vers sa sœur. Surprise, elle se tut.
      


      
        —Charity, si je pouvais revenir en arrière, je procéderais différemment. Si Redgrave me demandait de choisir, je m’approcherais de toi et je te briserais la nuque sans hésiter. Je te laisserais rejoindre nos parents. Je te libérerais. Je vis tous les jours avec le souvenir de ce que je t’ai fait et même si tu ne t’en aperçois pas, je t’assure que c’est une souffrance aussi grande que celle que tu endures.
      


      
        Ses paroles mirent Charity en colère.
      


      
        —Tu ne peux pas revenir en arrière! Et tu ne peux pas souhaiter les choses différemment, crois-moi!
      


      
        Elle passa le revers de sa main sur sa joue d’un geste rageur et Balthazar se rendit compte qu’elle pleurait – pour la première fois.
      


      
        —On est des vampires, maintenant. Tous les deux. Et on le sera toujours. Il n’y a pas le camp de Redgrave d’un côté, le tien de l’autre. On est dans le même camp. Àjamais. Et c’est ta faute.
      


      
        Balthazar ne se redressa pas, content de laisser la neige s’accumuler sur ses épaules. À la lumière des phares de sa voiture, il vit que Charity était pieds nus.
      


      
        —Ce n’est pas aussi simple. On n’est pas obligés d’être comme Redgrave.
      


      
        —On est des vampires. Toi, tu fais seulement semblant d’être humain.
      


      
        Elle plissa les yeux.
      


      
        —C’est pour ça que tu t’es trouvé une autre petite amie? reprit-elle. Une humaine, en plus, une fille simple et idiote, qui possède le meilleur sang qui soit…
      


      
        —Je t’interdis de la critiquer. Moi, tu peux me critiquer tant que tu veux, tu en as le droit. Mais pas Skye.
      


      
        Elle se pencha vers lui. Malgré sa voix de petite fille, elle pouvait avoir un ton cruel.
      


      
        —Tu veux te la garder pour toi, sans doute. Faire d’elle ta petite amie, comme ça tu auras accès à tout le sang que tu veux sans avoir à partager avec qui que ce soit!
      


      
        Si seulement il avait pu lui dire qu’il n’avait jamais bu le sang de Skye…
      


      
        Il se releva, obligeant Charity à reculer. Ils se toisèrent.
      


      
        —Pas Skye, répéta Balthazar. Ne laisse pas Redgrave t’embobiner. Ne lui fais pas à elle ce qu’il m’a fait à moi… Ou ce que je t’ai fait à toi.
      


      
        Charity ne répondit pas. Elle ne bougea pas, même quand il retourna à sa voiture et s’en alla. Dans son rétroviseur, il la suivit du regard, une frêle silhouette immobile s’estompant dans la neige.
      


      


      
        Les jours suivants furent étranges.
      


      
        Skye tint parole. Elle ne lui envoyait plus de textos pendant l’heure d’étude, ne croisait pas son regard pendant le cours d’histoire, et ne lui parlait que pour répondre présente. Elle n’était pas non plus hostile, mais calme et polie.
      


      
        Balthazar parvenait lui aussi à rester poli, mais il n’était pas calme du tout.
      


      
        Il la voyait passer dans le couloir avec Keith. Ou échanger quelques mots avec Madison pendant l’heure d’étude. Elle voulait monter à cheval le week-end suivant et lui suggéra de manière posée de rester à distance, afin de mieux repérer l’ennemi. «Comme ça, précisa-t-elle, je ne pourrai pas te distraire», comme si elle ne se rendait pas compte que sa simple existence était une perpétuelle distraction.
      


      
        La nuit, il surveillait sa maison. Il n’avait pas l’impression de l’épier hormis à cet instant où, tous les soirs, elle s’approchait de sa fenêtre avant d’éteindre la lumière. Une manière de lui signaler qu’elle savait qu’il était là – seule preuve restante qu’il existait encore un lien entre eux malgré le silence. L’image de sa silhouette faiblement éclairée demeurait dans son esprit jusqu’à l’aube. Enseigner à Darby Glen était devenu un vrai travail, surveiller Skye une simple mission. Pourtant, rien ne réussit à la lui faire oublier.
      


      


      
        Balthazar commençait d’ailleurs à penser que rien n’y réussirait jamais. Que même quand il quitterait Darby Glen, elle continuerait de hanter ses pensées.
      


      
        Une nuit, après avoir passé des heures à s’agiter dans son lit en songeant à Skye, il finit par s’endormir. Et rêva d’elle.
      


      
        Ils étaient à Evernight et se promenaient à cheval sur le domaine, par une belle journée d’été.
      


      
        —Tu es trop lent, dit-elle en regardant par-dessus son épaule. Allez, rattrape-moi!
      


      
        —J’arrive!
      


      
        Il poussa Bucéphale en avant tout en se disant que cela faisait bien longtemps qu’il ne l’avait pas monté. Pourquoi ne sortait-il pas son cheval tous les jours? Il avait beau être chétif, il était rapide. Assez rapide pour rattraper Skye.
      


      
        Elle disparut derrière un bosquet, et Balthazar s’y engouffra, pressé de la retrouver. Quand il la retrouverait, il la prendrait dans ses bras, il l’embrasserait de nouveau. Cette fois-ci, rien ne pourrait les arrêter. Rien ne viendrait faire obstacle à leur désir.
      


      
        Il atteignit une clairière et vit Eb, à présent sans sa bride, qui broutait l’herbe. Balthazar descendit, s’attendant à apercevoir Skye non loin de là. Sans doute se dissimulait-elle quelque part. Ce jeu le fit sourire.
      


      
        —Skye?
      


      
        —Je suis cachée!
      


      
        Sa voix venait du sous-bois. Il s’y précipita. Les branches lui parurent très épaisses – et il faisait plus sombre dans cette partie de la forêt.
      


      
        Enfin, il repoussa une branche et découvrit un petit verger au milieu duquel se tenait Skye. Sa robe d’été flottait au vent. Elle l’attendait, souriante, et Balthazar fit un pas dans sa direction.
      


      
        Àce moment-là, Redgrave apparut derrière elle. Il lui enserra la taille.
      


      
        —Seulement amis, murmura Redgrave en passant sa main sur la joue de la jeune fille.
      


      
        Elle le regarda, apparemment aussi heureuse d’être avec lui qu’elle n’avait été heureuse de voir Balthazar quelques secondes auparavant.
      


      
        —Seulement là pour la protéger. Et pourtant tu rêves d’elle dansant pour toi pieds nus dans un pré. Comme tu es pathétique, Balthazar…
      


      
        Pourquoi son rêve prenait-il cette tournure? Il y avait quelque chose qui n’allait pas.
      


      
        —Relâche-la, dit Balthazar avec effort. Elle ne veut pas de toi.
      


      
        —C’est moi qui contrôle ton rêve, maintenant, déclara Redgrave en faisant courir ses doigts le long du bras de Skye. Et moi, je crois qu’elle veut bien de moi. N’est-ce pas, ma chère?
      


      
        En réponse, Skye se tourna vers Redgrave et l’embrassa, avec la même ferveur que quand elle avait embrassé Balthazar. Mais contrairement à Balthazar, Redgrave ne la repoussait pas. Non, il répondait à son baiser, en profitait, même, et c’était écœurant.
      


      
        Ce n’est pas réel, pensa Balthazar. Il le savait, non? Il entreprit de s’approcher d’eux et de mettre fin à ces ébats – de se battre pour elle, s’il le fallait – mais il ne pouvait pas bouger. Baissant les yeux, il vit qu’il avait les deux pieds pris dans la boue, ou plutôt dans une substance noire et épaisse qui le tirait peu à peu vers le bas.
      


      
        Redgrave éclata de rire. Balthazar leva la tête.
      


      
        —Ça me donne presque envie de te faire subir ça dans la vraie vie, Balthazar. Ce serait bien plus amusant. Et tu sais que j’en ai les moyens.
      


      
        Très agité, Balthazar se réveilla en sursaut. Haletant, il s’adossa à la tête de lit et enfouit son visage dans ses mains.
      


      
        Que Redgrave vienne le torturer dans ses rêves était déjà terrible, mais moins que de réaliser qu’il avait compris l’importance de Skye pour Balthazar.
      


      


      
        —Quel enfer, marmonna Nola Haladki.
      


      
        Balthazar lui adressa un regard de sympathie. Ils se tenaient dans un coin de l’auditorium, à présent orné de décorations rouge et rose. Le DJ diffusait de la musique et les élèves s’adonnaient à cette agitation étrange qui, depuis quarante ans, passait pour de la danse. La valse lui manquait.
      


      
        —Tu parles de Darby Glen en général ou bien du bal de la Saint-Valentin? demanda-t-il.
      


      
        —Les deux. Je suis des cours en ligne pour devenir physiothérapeute. Cet été, je termine ma formation pratique et je me casse d’ici.
      


      
        —Au moins tu suis tes envies, remarqua-t-il. C’est super.
      


      
        Nola le regarda de travers.
      


      
        —Je sais que tu sors de l’université. Tu es encore motivé, tu penses peut-être même que tu peux faire une différence dans la vie de ces gosses, ou un truc dans le genre. Mais crois-moi, ce boulot, c’est nul.
      


      
        —Je ne pense pas que je ferai ça toute ma vie, répondit Balthazar d’un ton grave.
      


      
        —Quoi donc? demanda Tonia Loos en avançant vers lui sur ses talons aiguilles rouge vif.
      


      
        «Balthazar, ce costume te va à ravir, poursuivit-elle sans attendre de réponse. Quel dommage que tu ne le portes pas tout le temps… Ah, salut, Nola.
      


      
        —Vous êtes toutes les deux très belles ce soir, répondit-il.
      


      
        Ce qui était vrai, en plus.
      


      
        Nola lui sourit en hochant la tête. Tonia glissa son bras sous le sien.
      


      
        —Toi, tu sais parler aux femmes.
      


      
        —Je vais voir si quelqu’un a déjà eu la riche idée de verser de l’alcool dans le punch, dit Nola, en s’éloignant.
      


      
        —Tu sais, reprit Tonia, parfois, quand la salle se vide, les profs en profitent pour danser.
      


      
        —Ça m’étonnerait qu’on passe des chansons que j’aime.
      


      
        —Tu es si mystérieux! Tu ne parles jamais de toi. Par exemple, qu’est-ce que tu aimes comme musique?
      


      
        Àce moment-là, des rires fusèrent près de la porte d’entrée et un groupe d’élèves entra. Balthazar se retourna dans l’espoir d’apercevoir Skye.
      


      
        Elle se tenait en marge du groupe, une main dans celle de Keith. Elle portait une robe bien plus élégante que les autres filles, un fourreau rosé comme le champagne qui lui dénudait les épaules et une grande partie de ses jambes. Elle s’était attaché les cheveux en un chignon lâche qui tombait sur une de ses épaules. C’était la plus belle fille de la salle, et prétendre le contraire aurait été idiot.
      


      
        Ils échangèrent un regard, et Balthazar comprit qu’elle avait mis cette robe pour lui, pour qu’il l’admire et la désire.
      


      
        Et il la désirait. Elle le comprit.
      


      
        Keith entraîna Skye vers la piste de danse. En quelques secondes, ils s’étaient mélangés aux autres danseurs qui ondulaient maladroitement. Keith discutait avec ses amis par-dessus l’épaule de Skye, comme si elle n’était pas là.
      


      
        Balthazar se souvint d’avoir vu Skye danser avec Lucas au dernier bal d’automne. Une fille comme elle méritait de danser dans le grand hall d’Evernight, pas dans un auditorium magnifiquement décoré. Et le type qui l’accompagnait… celui qui aurait le droit de danser avec elle… N’importe qui sauf Keith Kramer. N’importe qui. Elle était tellement plus distinguée que lui!
      


      
        Non, ce n’était pas ça. Il ne voulait pas qu’elle soit avec n’importe qui sauf Keith. Il voulait qu’elle soit avec lui.
      


      
        Le reste de la soirée fut horrible. Il confisqua quelques cigarettes à des élèves de première et dut lutter de toutes ses forces pour ne pas les fumer. Quelques élèves, dont Madison Findley, lui demandèrent s’il avait le droit de danser avec elles, malgré son statut de prof. Balthazar refusa fermement. Craig et Britnee furent parmi les derniers à arriver, et Balthazar eut envie de faire écran de son corps pour que Skye ne les voie pas. Elle ne parut pas troublée outre mesure mais peu après leur arrivée, elle laissa Keith l’entraîner hors de l’auditorium. Pour faire quoi ensuite?
      


      
        Discuter? Ou s’embrasser? Ou se réfugier dans la voiture de Keith? On pouvait accomplir beaucoup de choses dans une voiture…
      


      
        —Balthazar? fit Nola. Tu as besoin de faire une pause? Tu n’as pas l’air bien. De toute façon, la soirée touche à sa fin.
      


      
        Ne pars pas à sa recherche si tu n’as pas l’intention d’aller jusqu’au bout, se dit-il. Ne lui fais pas ça. Si tu l’empêches d’être avec Keith, tu l’empêches de passer à autre chose. Tu ne peux pas faire ça sauf si tu es prêt à t’engager.
      


      
        —Balthazar? répéta Nola. Tu veux y aller? Tonia et moi, on peut se débrouiller.
      


      
        —Merci, dit-il en se redressant. Oui, il faut que j’y aille.
      


      
        Je dois retrouver quelqu’un.
      

    

  


  
    
      [image: : Evernight]


      


      
        Ça se passe tb, tapa Skye sur son téléphone alors qu’elle attendait dans l’arrière-salle de l’auditorium. On s’amuse bcp.
      


      
        Tu te fiches de moi? Si tu t’amusais bcp, tu ne serais pas en train de m’écrire.
      


      
        Clémentine n’avait pas tort. Elle ajouta: K revient. A+
      


      
        —Hé! lança Keith. Madison et Phillip ont trouvé comment forcer la serrure de la bibliothèque. On sort les bières du coffre de la voiture. Viens.
      


      
        —On peut les boire plus tard, non? On est à un bal. On devrait danser.
      


      
        —Mais les autres vont à la bibliothèque, dit-il sur le ton de la plainte.
      


      
        —C’est juste que… hésita Skye.
      


      
        Laisse tomber, décida-t-elle.
      


      
        —Écoute, vas-y. J’arrive dans un instant, finit-elle. Mais elle ne le rejoindrait jamais, si tout allait bien.
      


      
        —Ça marche! lança Keith en se dirigeant vers la bibliothèque.
      


      
        Visiblement, il ne se préoccupait pas d’elle. Mais pourquoi le ferait-il? Elle ne se préoccupait pas plus de lui. Il s’était servi d’elle pour se rendre au bal bien accompagné. Elle s’était servie de lui pour se donner l’illusion qu’un garçon autre que Balthazar pouvait s’intéresser à elle.
      


      
        Sauf que Balthazar s’intéressait à elle, elle le savait. Le souvenir de leurs deux baisers échangés la fit brusquement frémir. Skye avait pensé qu’en prenant ses distances, elle l’oublierait, mais c’était le contraire qui s’était produit. Elle voulait qu’il monte à cheval avec elle, qu’il plaisante avec elle par textos interposés, qu’il l’entraîne à se battre jusqu’à ce que sa respiration soit haletante et que son cœur batte à vive allure. Tout ce qu’ils avaient partagé et tout ce qu’ils auraient pu partager lui manquait.
      


      
        Elle envisagea de retourner sur la piste de danse. Être admirée par Balthazar était bien plus excitant que de tenir la main de Keith. Et elle avait choisi cette robe, ces chaussures, cette coiffure en pensant uniquement à ce que Balthazar éprouverait en la voyant.
      


      
        Mais elle craignait en revenant seule dans l’auditorium de paraître désespérée. Elle n’avait pas l’intention de le supplier. Par ailleurs, elle se retrouverait face à Craig et Britnee. Elle ne souhaitait pas se montrer aussi vulnérable, sans son cavalier.
      


      
        Peut-être pouvait-elle traverser la salle discrètement et demander à quelqu’un de la ramener chez elle?
      


      
        Quelqu’un lui tapota l’épaule. Skye se retourna et tomba nez à nez avec Redgrave.
      


      
        —Tu danses?
      


      
        Hoquetant de surprise, elle se mit à reculer. Redgrave ne bougea pas. Il semblait aussi débonnaire que d’habitude – cheveux blond foncé ramenés en arrière, un costume couleur fauve. Il s’était habillé pour l’occasion et portait une belle cravate crème en soie. Mais ses yeux évoquaient davantage ceux d’un loup que d’un humain.
      


      
        —Si vous vous approchez, je crie, parvint à dire Skye. Et quelqu’un viendra.
      


      
        —Je n’en doute pas. Un de tes chers camarades de classe, j’imagine. Quelle importance. La première personne qui passe la porte, je la tue. Tu veux vraiment avoir la mort de quelqu’un sur la conscience?
      


      
        —Pas si c’est Balthazar. Il est là, lui aussi.
      


      
        Bien qu’elle sache comment se défendre, elle savait aussi qu’elle n’avait pas la moindre chance face à Redgrave.
      


      
        —C’est sûr. Mais on va le laisser à l’écart de tout ça, d’accord?
      


      
        Il lui sourit et fit une petite courbette.
      


      
        —Je sollicite seulement une danse, ma chère. Tu m’as promis une conversation. Et tu ne me parais pas être du genre à revenir sur ta parole.
      


      
        Skye lui avait fait cette promesse afin de sauver Balthazar, et elle avait pensé que ladite conversation aurait lieu au café Keats ou dans un autre endroit public et exposé. Pas ici, seule avec lui dans un couloir mal éclairé.
      


      
        Balthazar est de l’autre côté de la porte, se rappela-t-elle. Reste ici. Comme ça, si besoin, tu peux crier et t’enfuir. Ici, c’est aussi bien qu’ailleurs.
      


      
        —D’accord. Si vous voulez parler, parlons.
      


      
        —Je veux aussi danser.
      


      
        —Je ne vous ai pas promis une danse.
      


      
        Redgrave rit doucement.
      


      
        —Mais tu as envie de danser, non?
      


      
        Une émotion étrange s’empara d’elle: c’était une sensation imprécise, proche du désir. Elle pouvait sentir le poids de cette force étrange sur ses épaules, léger mais implacable, comme un voile. Malgré elle, elle tendit les bras et Redgrave s’en empara, l’attirant contre lui.
      


      
        —Qu’est-ce que vous êtes en train de me faire? bredouilla-t-elle.
      


      
        —On est très peu nombreux à y arriver. Il faut des centaines d’années avant d’acquérir ce don, mais ensuite, tout devient tellement plus facile. Les effets ne durent pas longtemps. Ne t’inquiète pas, tu me trouveras de nouveau répugnant bien assez vite.
      


      
        Tenant Skye dans ses bras, Redgrave exécuta quelques pas de danse.
      


      
        —Il est certain que j’ai un avantage sur mes proies si je peux hypnotiser assez longtemps pour mordre.
      


      
        Il va me mordre! Skye chercha à se défaire de son emprise, mais son corps n’obéissait pas. Elle dansait, aussi mécanique qu’une marionnette.
      


      
        —Vous avez droit à une conversation, fit-elle. Je vous écoute.
      


      
        Redgrave fit courir ses doigts le long de sa colonne vertébrale, s’attardant un peu trop longtemps sur le bas de son dos.
      


      
        —Eh bien, c’est simple. Tu devrais te joindre à moi. Si tu refuses, tu le regretteras. Je dis ça sincèrement. Tu es une fille courageuse, pleine de ressources – et très jolie de surcroît.
      


      
        Redgrave lui caressa l’épaule du bout des lèvres, ce qui lui donna envie de le repousser de toutes ses forces. Mais il la tenait fermement.
      


      
        Au moins, elle pouvait parler en toute liberté.
      


      
        —Premièrement, je ne compte pas me joindre à vous. Je ne veux pas être un vampire. Deuxièmement, ne me touchez pas!
      


      
        —Après cette danse, promit-il, en la serrant davantage contre lui. Je te l’ai déjà dit, ma chère. Me rejoindre ne signifie pas que tu deviennes un vampire. Je ne sais pas si ton sang miraculeux supporterait la transformation, et je n’ai pas l’intention de prendre le risque.
      


      
        —Alors quoi? J’adhère à votre club et j’ai droit à une montre gratuite?
      


      
        Il rit discrètement.
      


      
        —Non. Je veux que tu acceptes de ton plein gré de me rejoindre. En échange de ma protection, tu nous donneras, à moi et aux vampires de mon choix, de ton sang, quand on en aura envie. Je te jure qu’on n’en prendra pas trop, tu ne souffriras pas. La rareté d’un produit en augmente la valeur, tu le sais. Tu vivras dans le luxe. Ma tribu te servira avec autant de ferveur que pour moi. Si tu acceptes, on pourra imaginer un partenariat extrêmement sympathique…
      


      
        Ses mains se posèrent sur les hanches de Skye, dans une attitude suggestive.
      


      
        —Mais si tu préfères que notre accord soit strictement professionnel, je t’autoriserai à avoir tous les compagnons que tu souhaites. Sauf Balthazar, bien sûr. C’est un rebelle solitaire. Une menace pour les siens. Ça ne pourrait pas aller.
      


      
        —Pourquoi est-ce si important pour vous que j’accepte de vous rejoindre puisque vous comptez m’y forcer de toute manière?
      


      
        —D’abord, c’est plus facile, répondit-il. Plus agréable aussi, et j’aime bien que les choses soient faciles et agréables. Malgré ce que Balthazar a pu te dire, je suis très généreux à partir du moment où j’obtiens ce que je veux.
      


      
        Et vous voulez qu’on vous donne une médaille? pensa Skye.
      


      
        —Enfin, je trouve particulièrement délicieux de réussir à convaincre quelqu’un par la raison plutôt que par la force. Massacrer la famille More? Ce fut une bonne soirée, tout au plus. Faire de Charity ma progéniture dévouée? Un enchantement permanent.
      


      
        —C’est comme ça que vous comptez me convaincre? demanda Skye.
      


      
        Déjà, elle sentait qu’elle retrouvait la maîtrise de son corps. La fausse sensation de plaisir qu’elle avait ressentie s’estompait.
      


      
        —Ce que je veux, poursuivit-elle, c’est me débarrasser de vous. Pour toujours. Je ne viendrai pas avec vous, quoi qu’il arrive.
      


      
        —Ah, mais tu ne sais pas encore ce qui arrivera si tu refuses!
      


      
        Redgrave lui saisit les mains. Il serra fort, si fort qu’elle eut peur qu’il lui broie les os. Puis il la repoussa violemment sans la lâcher pour autant.
      


      
        —Tu seras à moi, Skye. De ton plein gré ou contre ta volonté, peu importe. S’il faut que je te garde prisonnière, que je te mette en cage, je le ferai, même si je préférerais l’autre solution.
      


      
        —Lâchez-moi, s’écria Skye.
      


      
        Elle avait repris le contrôle de ses mouvements mais elle avait beau s’agiter dans tous les sens, elle n’avait pas la force de se libérer.
      


      
        —Je n’accepterai jamais.
      


      
        Il insista.
      


      
        —Je pourrais faire tant pour toi, Skye. Pourquoi est-ce que tu ne choisis pas un homme qui te désire, pour une fois? Un homme qui sait qui il est et qui n’en a pas honte?
      


      
        Cette allusion évidente au rejet dont elle avait été l’objet la blessa mais elle resta concentrée.
      


      
        —Jamais je ne vous choisirai.
      


      
        Sur ce, elle frappa Redgrave à l’entrejambe aussi fort que possible.
      


      
        Il parvint à ne pas la lâcher mais elle eut l’extrême satisfaction de le voir grimacer de douleur et se plier en deux. Alors qu’il jurait, elle chercha par tous les moyens à se libérer, et parvint à se rapprocher de la porte.
      


      
        —Ça, ce n’était pas gentil, maugréa-t-il.
      


      
        —Lâchez-moi, espèce de monstre!
      


      
        —Pourquoi tu persistes? Je ne vais pas te faire de mal ce soir. Il ne se passera rien de plus. Je te donne simplement un aperçu de ce qui t’attend.
      


      
        Il parlait toujours d’une voix calme, mais Skye voyait bien que le masque commençait à tomber. Elle pouvait voir son vrai visage à présent.
      


      
        Skye tira un grand coup – et à sa grande surprise, Redgrave la lâcha et fut projeté contre le mur.
      


      
        Balthazar apparut à côté d’elle sans qu’elle l’ait entendu arriver. Il serrait les poings, et encore une fois elle fut frappée par sa taille.
      


      
        —Va-t’en, lança-t-il à Redgrave en sortant un pieu de sa poche. Va-t’en. Maintenant.
      


      
        Redgrave se redressa, recouvra ses esprits. La lueur dans ses yeux était encore plus menaçante que d’habitude.
      


      
        —Pourquoi es-tu aussi furieux? répondit-il. Nous ne faisions que parler.
      


      
        —Tu la tenais par les poignets!
      


      
        En entendant ces paroles, Skye ressentit comme un choc électrique.
      


      
        Tout en reculant, Redgrave poursuivit:
      


      
        —C’est trop tard, Balthazar. Les autres arrivent. Ils sont au courant pour Skye. Ils ont envie de goûter son sang. Et que ne feraient-ils pas pour obtenir ce qu’ils veulent?
      


      
        Balthazar écarquilla les yeux.
      


      
        —Bon Dieu, c’est ça! J’ai compris! Tu ne veux pas son sang pour toi. Tu veux le marchander aux autres vampires, pour qu’ils t’obéissent.
      


      
        Redgrave sourit.
      


      
        —Je pensais que tu devinerais plus tôt, Balthazar. Tu as pourtant toujours été intelligent. Moi, j’ai compris les possibilités qu’offrait le sang de Skye dès que Lorenzo m’en a parlé. N’importe quel vampire sur Terre serait prêt à tout… et je dis bien à tout, pour refaire l’expérience de la vie.
      


      
        —C’est pour ça que vous voulez me saigner petit à petit? demanda Skye. Pour augmenter la valeur de mon sang et contrôler les autres vampires?
      


      
        —Tu imagines toutes les possibilités qui s’offrent à moi, Balthazar! continua Redgrave. Cela fait plus d’un siècle qu’on n’a pas de prince. Je pense qu’il faut y remédier.
      


      
        Balthazar s’approcha de Skye, le bras tendu comme s’il cherchait à la protéger non seulement de Redgrave mais de ses ambitions.
      


      
        —Tu veux relancer les guerres? s’étonna Balthazar. Prendre le pouvoir.
      


      
        —J’ai attendu aussi longtemps que possible. Ce sera vraiment plus facile si tu coopères, Skye. Mais l’information circule. Ils sauront te retrouver.
      


      
        Skye agrippa le bras de Balthazar. Il avait déjà grand mal à la défendre face à quelques vampires, comment ferait-il face à des centaines?
      


      
        —Tu es une ressource fondamentale, Skye, reprit Redgrave, qui avait déjà retrouvé sa prestance habituelle. J’ai bien l’intention de l’exploiter. Et c’est pour cela que tu devrais me rejoindre, j’ai une vision à long terme. Je planifie. Je pense qu’il vaut mieux que tu restes en vie. Mais les vampires qui arrivent – oh, d’ici un mois, maximum – ne voudront qu’une seule chose: te vider de ton sang.
      


      
        —Certains refuseront, dit Balthazar. Certains s’opposeront même à toi. Les conflits qui naîtront n’auront d’ailleurs plus rien à voir avec le sang de Skye.
      


      
        Redgrave recula encore, se fondant parmi les ombres.
      


      
        —C’est trop tard, Balthazar. Mais toi, tu peux encore te joindre à moi, même si elle ne le veut pas. Apporte-la-moi et je te pardonnerai.
      


      
        Balthazar lança le pieu si fort et si vite que Skye ne s’en rendit compte qu’au moment où il heurta le mur. Redgrave l’évita de justesse – une trace de sang marqua sa joue, sans couler. Sans doute parce que son cœur ne battait pas, pensa Skye.
      


      
        —Tu me le paieras, promit Balthazar.
      


      
        —Aucune importance, répondit Redgrave. Ils viendront quand même.
      


      
        Puis il disparut dans l’obscurité.
      


      
        Skye posa sa main sur sa poitrine et poussa un long soupir.
      


      
        —Balthazar, qu’est-ce qu’on va faire? reprit Skye, après un silence.
      


      
        —Je l’ignore, répondit-il, accablé.
      


      
        Il était toujours sur le qui-vive, comme s’il espérait encore tuer Redgrave de ses propres mains.
      


      
        —Tu crois que Redgrave a dit la vérité?
      


      
        —Oui.
      


      
        La frustration de Balthazar était palpable – il serrait et desserrait les poings, dansait d’un pied sur l’autre et donnait l’impression d’avoir envie de cogner. Skye sympathisait: elle ressentait la même irritation.
      


      
        —Qu’est-ce que je vais devenir? Qu’est-ce que je peux faire?
      


      
        —Tu devrais quitter la ville, lui conseilla le garçon, sur un ton las. Loin de tout, loin de moi aussi. Quelque part où Redgrave n’ira pas te chercher.
      


      
        —Je ne peux pas quitter mes parents.
      


      
        —Ils t’ont déjà quittée.
      


      
        —Ne dis pas ça! s’écria-t-elle, blessée. Ils ont besoin que je sois forte à leur place! Ils ont déjà perdu Dakota…
      


      
        —C’est pour ça qu’il faut que tu restes en vie, dit Balthazar. S’il te plaît, Skye, je ne supporterai pas qu’il t’arrive quoi que ce soit.
      


      
        Il se tourna vers elle et, dans son regard, elle vit de la peur, du désir. Elle était supposée garder ses distances, mais cela lui parut soudain absurde. Comme si elle pouvait s’éloigner de Balthazar. Il faisait partie d’elle.
      


      
        Au bout du couloir, une silhouette émergea:
      


      
        —Hé, il y a quelqu’un? cria une voix. On ferme!
      


      
        —Il vaudrait mieux qu’elle ne nous voie pas, murmura Skye en cherchant une cachette.
      


      
        —Viens, dit aussitôt Balthazar en l’entraînant dans un cagibi.
      


      
        Et il referma la porte derrière eux. Àprésent, ils étaient cachés, silencieux et face à face. Quelques centimètres à peine les séparaient dans cet espace sombre et confiné. Skye couvrit son torse de ses bras comme pour maintenir instinctivement une certaine distance.
      


      
        —Très bien! s’écria MmeHaladki. Sortez tout de suite ou restez enfermés jusqu’à lundi matin!
      


      
        D’une voix à peine audible, Skye murmura:
      


      
        —Tu m’as retrouvée…
      


      
        —Ça m’a pris trop de temps. Je ne devrais pas te lâcher des yeux. Lorsque tu as quitté la piste de danse, je suis sorti. J’ai aperçu Keith et je l’ai suivi mais j’ai dû d’abord punir Madison et les autres qui buvaient de l’alcool dans la bibliothèque. J’étais coincé.
      


      
        —Bon, je ferme! lança MmeHaladki, et ils l’entendirent s’éloigner dans le couloir.
      


      
        Balthazar posa sa main sur la sienne. Skye se rendit compte alors que ses mains étaient glaciales – sûrement le choc – et que c’était lui qui les lui réchauffait.
      


      
        —Redgrave ne t’a pas fait mal?
      


      
        —Non.
      


      
        —Tu l’as vu arriver? Tu l’as senti?
      


      
        —Non. D’habitude, on peut se repérer les uns les autres si on n’a pas la tête ailleurs. Mais j’avais la tête ailleurs.
      


      
        —Alors comment as-tu su que j’étais en danger? murmura Skye.
      


      
        —Je n’en savais rien.
      


      
        Malgré l’obscurité, elle voyait bien ses yeux.
      


      
        —Pourquoi avais-tu la tête ailleurs? continua-t-elle. Pourquoi es-tu parti à ma recherche?
      


      
        Ils se dévisagèrent un instant en silence.
      


      
        —Parce que tu étais avec un autre, avoua-t-il ensuite. Et que c’était insupportable. Skye…
      


      
        Il ne finit pas sa phrase. Il l’agrippa et plaqua sa bouche contre la sienne.
      


      
        Cette fois-ci, il ne s’interrompit pas au bout de deux baisers, ou cinq ou dix. Cette fois-ci, il laissa ses mains caresser ses cheveux, son dos, son corps entier. Cette fois-ci, elle n’eut pas à insister. Elle succomba au déferlement d’émotions qui les envahissait tous les deux, réclamant qu’il la touche, qu’il l’embrasse, qu’il hume tout son être.
      


      
        Quand sa main glissa sous sa robe et remonta le long de sa cuisse, elle tressaillit – de plaisir, mais cela le sortit de sa transe.
      


      
        —On devrait… balbutia-t-il, d’une voix gênée. Rentrer.
      


      
        Elle savait ce qui arriverait si elle rentrait avec lui. Ils s’apprêtaient à franchir une étape importante; ils ne pourraient plus revenir en arrière.
      


      
        —Oui, souffla-t-elle avant de l’embrasser de nouveau.
      


      
        Enlacés, ils traversèrent le couloir jusqu’à sa voiture. Le reste de la nuit se déroula comme dans un rêve – ses cheveux détachés tombant sur ses épaules, la sensation de sa peau nue quand elle lui retira sa chemise, leurs deux corps faiblement éclairés par la lune–, un long rêve merveilleux dont elle aurait voulu ne jamais se réveiller.
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        Balthazar avait oublié cette sensation: être allongé à côté de la fille dont on est amoureux, et savoir qu’elle nous aime en retour. Le simple plaisir de se réveiller à côté de quelqu’un, de la regarder dormir. De rester sans bouger, de partager le silence avec elle ou de raconter n’importe quoi pour la faire sourire.
      


      
        Le samedi après-midi, il ramena Skye chez elle et ils traînèrent dans sa chambre. Ils étaient installés sur son lit et elle avait posé sa tête sur sa cuisse.
      


      
        —Tu crois qu’ils pourraient prendre mes parents en otages? demanda-t-elle.
      


      
        Encore faudrait-il qu’ils les trouvent, pensa Balthazar.
      


      
        —Ça m’étonnerait. C’est toi qu’ils considèrent comme une proie. Tu n’es rien d’autre à leurs yeux.
      


      
        Si Redgrave avait voulu éliminer ses parents, ce serait déjà fait. Balthazar pouvait se baser sur sa propre expérience en la matière. Mais il ne dit rien à Skye de peur de l’effrayer davantage.
      


      
        —Je ne veux pas que mes parents perdent un autre enfant. L’expérience de Dakota est déjà si difficile… Je dois rester là. Pour eux.
      


      
        Sa voix tremblait mais quand elle leva les yeux, il vit qu’ils scintillaient d’espoir.
      


      
        —Mais tu seras avec moi.
      


      
        Cet instant se grava en lui: la façon dont elle lui souriait, les motifs du dessus-de-lit, la lumière de cette après-midi d’hiver qui donnait à ses cheveux des reflets roux. Tout était si beau, si magique!
      


      
        —Je te protégerai le temps qu’il faudra. Toute ta vie, si nécessaire. Mais, Skye, peu importe combien je tiens à toi, tu sais qu’on ne pourra pas être ensemble à jamais.
      


      
        Elle se redressa.
      


      
        —Pourquoi?
      


      
        —Parce que tu es en vie, et moi pas.
      


      
        Une façon simple de résumer une réalité compliquée. Voir la vérité en face n’était pas plus facile maintenant que ça ne l’avait été cette première nuit qu’ils avaient passée ensemble, quand il l’avait serrée dans ses bras en souhaitant en vain qu’il en soit toujours ainsi.
      


      
        —Un jour, tu iras à l’université. Tu auras d’autres amis, des amis humains, et tu ne pourras pas leur expliquer qui je suis.
      


      
        —Il n’y a rien à expliquer. Tu ressembles à n’importe quel garçon, enfin à n’importe quel garçon super sexy…
      


      
        —J’ai quelques années de plus que toi et je peux tricher et me donner l’air un peu plus vieux. C’est tout. Mais comment feras-tu quand tu auras quarante ans et que moi, j’en aurai toujours dix-neuf?
      


      
        Skye cligna des yeux. Manifestement, elle n’y avait jamais pensé. Peut-être était-ce osé de sa part de se projeter tant dans l’avenir – mais il se voyait bien aimer Skye jusque-là. Et même au-delà.
      


      
        —Et tu ne voudras pas te marier? poursuivit-il. Avoir des enfants? Tu ne sais pas de quoi tu auras envie. Mais ce que tu dois savoir, c’est qu’être avec moi a un prix. Que je ne veux pas que tu payes.
      


      
        Ils se regardèrent longuement. Le charme de leur après-midi avait été rompu, et il se demanda si Skye choisirait de se séparer de lui maintenant plutôt que de se lancer dans une relation vouée à l’échec.
      


      
        —Je crois que tu n’as pas réfléchi à notre situation à fond, tenta-t-elle.
      


      
        —Skye, j’ai eu des siècles pour penser aux complications que créerait pour un vampire le fait d’être avec une mortelle.
      


      
        —Tu ne m’écoutes pas, dit-elle en le regardant fixement. Balthazar, Redgrave et les autres veulent faire de moi leur esclave afin de boire mon sang. Des centaines, des milliers de vampires sont en chemin. Alors peut-être… peut-être que le seul moyen de mettre fin à tout ça serait de changer mon sang de façon définitive.
      


      
        Il ne comprit pas. Ou si? Mais non, ce n’était pas possible.
      


      
        —Où veux-tu en venir?
      


      
        —Pour que mon sang ne soit plus objet de convoitise, il faut que je ne sois plus humaine, expliqua-t-elle, résolue malgré sa voix tremblante. Que je devienne un vampire. Comme toi.
      


      
        —Pas question!
      


      
        Balthazar comprenait sa logique mais son être entier se refusait à accepter.
      


      
        —Tu ne sais pas ce que cela implique d’être un vampire, Skye. Tu ne sais pas ce que ça implique de mourir.
      


      
        —Tu crois que j’ai envie de mourir? Non. Mais tu n’es pas le seul à savoir que l’avenir nous réserve des choix difficiles.
      


      
        Elle détourna le regard un instant. Quand elle lui fit face de nouveau, il lut dans ses yeux une détermination qui lui coupa le souffle.
      


      
        —Au moins, on est d’accord sur une chose, fit-elle. Il faut vivre dans l’instant présent.
      


      
        Elle l’embrassa avec plus de ferveur que jamais, et quelques secondes plus tard, elle était dans ses bras et le monde entier disparaissait à leurs yeux.
      


      
        Le reste du week-end passa très vite. Ils abandonnèrent leur conversation sur l’avenir et réfléchirent à une solution qui permettrait à Skye de rester en vie.
      


      
        Balthazar avait envoyé un mail à Lucas et Bianca en leur détaillant les manœuvres de Redgrave. Les parents de Bianca commencèrent à répandre une contre-rumeur expliquant que Skye n’était qu’une illusion que Redgrave avait plantée dans l’esprit de Lorenzo, et que tout était faux. Cela semblait fonctionner, et c’était un pas dans la bonne direction, mais Balthazar restait prudent. Parce que les vampires qui ne croiraient pas à ce bruit étaient justement les plus dangereux, les plus sauvages, les plus isolés. Ceux avec qui aucun autre vampire ne pouvait raisonner.
      


      
        Par ailleurs, certains des vampires les plus civilisés auraient peut-être envie de relancer les guerres, d’avoir de nouveau un prince. Mais il se soucierait de ça plus tard. Un seul problème à la fois, et le dilemme de Skye restait le plus urgent.
      


      
        Lucas avait émis l’idée de mettre la Croix noire au courant d’une arrivée massive de vampires à Darby Glen. Même si Balthazar détestait devoir s’appuyer sur des chasseurs de vampires, il reconnut que les lancer sur leur piste était un moyen efficace de faire fuir ces derniers. Lucas comptait les prévenir bientôt, ce qui signifiait que la Croix noire serait sur les lieux rapidement.
      


      
        Balthazar ne savait pas combien de temps il tiendrait après l’arrivée de la Croix noire. Ses membres ne s’associaient jamais avec des vampires. Jamais. Pour eux, les vampires n’étaient que des animaux.
      


      
        Balthazar et Skye ne se quittèrent pas du week-end. Le lundi matin, à l’aube, ils prirent la voiture pour que Balthazar la dépose chez elle avant le lycée.
      


      
        —Je ne sais pas comment je vais faire pour garder mon sérieux en cours, dit-elle alors qu’elle montait côté passager.
      


      
        —Tu as pourtant intérêt. Je ne veux pas être arrêté pour détournement de mineure.
      


      
        —Je crois que c’est un peu trop tard, répondit-elle, hilare. Mais je te rassure, j’ai l’âge légal.
      


      
        Ce qui préoccupait Balthazar était plus profond.
      


      
        —Skye, je ne veux pas que tu croies que tu… que tu n’avais pas le choix ou que j’ai abusé de toi. J’ai peur que tu regrettes, que tu mettes tout ça sur le compte de la tension inhérente à ta situation.
      


      
        Skye se pencha vers lui et l’embrassa longuement et tendrement.
      


      
        —Je veux être avec toi, murmura-t-elle ensuite. Je n’ai aucun doute là-dessus.
      


      
        —OK, dit-il, tandis qu’un immense sourire se dessinait sur ses lèvres.
      


      
        Alors que Balthazar engageait la marche arrière, un éclair de lumière attira son attention. Il se retourna brusquement, mais ne vit rien. Peut-être s’agissait-il seulement du reflet d’un oiseau sur la fenêtre de la maison. Redgrave n’était pas dans les parages et il eut le sentiment, un bref instant, qu’ils avaient l’éternité devant eux.
      


      


      
        Le cours d’histoire fut en effet un moment difficile. Les pensées envahissaient son cerveau.
      


      
        Il s’efforça de ne pas regarder Skye mais comprit vite qu’il se débrouillait mal. Ne pas la regarder était impossible – ses longs cheveux bruns, ses lèvres qu’il aimait tant embrasser… Heureusement, les élèves étaient trop dissipés pour remarquer quoi que ce soit. Certains de ses collègues, en revanche, remarquèrent sa très bonne humeur.
      


      
        Àla fin de la journée, en se rendant à la bibliothèque, il réfléchit au problème de l’arrivée des membres de la Croix noire. Il lui aurait été plus facile de disparaître s’il n’avait pas passé les dernières semaines à jouer le rôle du prof. Désormais, on risquait de le chercher un peu partout.
      


      
        —Hé, salut, dit Rick Bollinger qui l’attendait devant la porte de la bibliothèque. C’est moi qui vais surveiller l’étude. Zaslow veut te parler.
      


      
        Balthazar fronça les sourcils.
      


      
        —Àquel propos?
      


      
        —Elle ne m’a pas dit. Mais elle avait sa tête des mauvais jours, alors prépare-toi, lui répondit-il, avant d’entrer dans la bibliothèque.
      


      
        Alors que Balthazar se dirigeait vers le bureau de la proviseure, il se demanda si cette convocation avait un rapport avec le fait qu’il avait quitté le bal en avance. De toute manière, il n’était pas très inquiet. Peu de chose pouvait troubler un mort-vivant, et certainement pas une critique de la part d’un patron.
      


      
        Serein, il poussa la porte du bureau. Mais là, il aperçut Skye, assise sur un des fauteuils, les yeux remplis de larmes.
      


      
        Avant même que Zaslow ne dise quoi que ce soit, Balthazar pensa: Ils sont au courant!
      


      
        —Monsieur More. Un élève m’a fait part de révélations troublantes, dit Zaslow en croisant les bras. Mademoiselle Tierney, vous pouvez y aller. J’ai déjà parlé à vos parents. Ils vous retrouveront chez vous.
      


      
        —Qu’est-ce qui se passe? demanda Balthazar, d’un ton à la fois innocent et concerné.
      


      
        —Au revoir, mademoiselle Tierney, finit la directrice en la renvoyant.
      


      
        Skye sortit du bureau sans même jeter un regard à Balthazar – ce qui était exactement ce qu’il fallait faire – et Balthazar fit de même.
      


      
        Mais il avait le cerveau en ébullition. Il avait passé tellement de temps à considérer les obstacles surnaturels qui se dressaient sur leur chemin qu’il n’avait même pas songé aux implications morales de son comportement. Si les parents de Skye choisissaient ce moment pour s’impliquer dans la vie de leur fille, sa tâche n’en serait que plus difficile. S’il était renvoyé sans avoir eu le temps d’établir un plan de secours, qui protégerait Skye au lycée? Et à un moment aussi crucial en plus!
      


      
        —Àprésent que nous sommes seuls, monsieur More, j’irai droit au but. Est-ce que vous avez des relations intimes avec Skye Tierney?
      


      
        —Absolument pas, mentit-il.
      


      
        Il était bien obligé de mentir. «Je ne suis pas prof, je suis un vampire» lui paraissait être une ligne de défense douteuse.
      


      
        —Une élève vous a vus tous les deux quittant votre domicile tôt ce matin.
      


      
        Madison, pensa-t-il, se rappelant cet éclair de lumière à la fenêtre.
      


      
        —Cette élève s’est trompée. Je… J’avoue que j’ai eu de la visite ce week-end. Une jeune femme. Et je n’ai pas dû me montrer aussi discret que je le pensais.
      


      
        Il tenta de prendre un air contrit.
      


      
        —D’ailleurs, elle fait à peu près la même taille que MlleTierney, elle a aussi les cheveux bruns. Vu de loin, je comprends qu’on puisse les confondre.
      


      
        Zaslow ne semblait pas convaincue mais ne rejeta pas non plus son explication.
      


      
        —MlleTierney a dit qu’il vous arrivait parfois de passer un peu de temps ensemble après le lycée.
      


      
        Skye n’avait pas son expérience pour étouffer une affaire. Malheureusement, elle avait dû craquer un peu. Mais il n’eut aucun mal à deviner ce qu’elle avait dû raconter à Zaslow.
      


      
        —Nous montons tous les deux à cheval, donc inévitablement nous nous croisons sur les sentiers. J’ai même sorti un des chevaux en pension dans son écurie. Il nous arrive de parler.
      


      
        Comme toujours, un mensonge teinté de vérité était plus efficace qu’un mensonge tout seul.
      


      
        —Vous devez savoir qu’elle a perdu son frère l’été dernier. J’ai, moi aussi, perdu une sœur dans des circonstances tragiques, et je sais ce que c’est que d’avoir besoin de parler à quelqu’un.
      


      
        Parce qu’il avait admis avoir légèrement dépassé les bornes, il voyait bien que Zaslow penchait désormais plutôt du côté de la clémence.
      


      
        —Vous avez conscience que tout ceci a pu être mal interprété?
      


      
        —Maintenant, oui.
      


      
        Il passa une main dans ses cheveux; plus il paraîtrait jeune à cet instant, mieux ce serait.
      


      
        —Je suis désolé, madame Zaslow. Je suis encore nouveau dans le métier et je crois que je n’ai pas toujours bien la notion des limites à observer. Mais jamais je n’abuserais de la confiance d’une élève.
      


      
        —MlleTierney affirme que votre relation est purement amicale, soupira Zaslow. Je vous crois tous les deux. Vous n’avez rien fait de répréhensible, pour le moment. Mais je vois bien que cette jeune fille vous admire et c’est pour cela que vous devez prendre vos distances. Sinon, vous finirez au mieux avec une adolescente au cœur brisé, au pire avec une plainte de ses parents.
      


      
        —Absolument.
      


      
        Il ne savait pas trop de quoi les parents de Skye pourraient se plaindre, mais il n’avait aucune intention de le découvrir.
      


      
        Zaslow parut plus soulagée qu’agacée.
      


      
        —Écoutez, j’ai besoin que vous alliez discuter avec la conseillère. Elle est au courant, elle s’occupera aussi de Skye. C’est simplement pour que ses parents n’aient rien à nous reprocher et que la procédure suive son cours. Je ne voudrais pas que vous ayez des difficultés à trouver un autre emploi.
      


      
        Combien de temps allait-il perdre? Une heure, estima Balthazar. Skye était assez intelligente pour rentrer directement chez elle et y rester jusqu’à ce qu’il arrive.
      


      
        —Oui, bien sûr. Pas de problème.
      


      
        —Et j’insiste bien, conclut-elle en se penchant en avant. Faisons le maximum pour éviter un drame, pour dissiper les ragots. Ne vous approchez plus de Skye Tierney.
      


      
        —Promis, répondit-il, plus que jamais pressé de la revoir.
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        On m’a suggéré que votre relation avec M.More ne serait pas de celles autorisées entre un professeur et son élève.
      


      
        La proviseure lui avait parlé gentiment, calmement même, mais Skye avait néanmoins été choquée. Que la proviseure lui pose des questions sur Balthazar comme s’il avait été un pervers avait fait éclater la petite bulle de bonheur dans laquelle elle baignait depuis le vendredi soir, et ravivé son sentiment d’enfermement.
      


      
        Le téléphone de Skye sonna tandis qu’elle traversait la cour. Sûrement ses parents – bien qu’elle ne reconnaisse pas le numéro. Peut-être l’appelaient-ils d’un bureau de l’Assemblée?
      


      
        —Bien le bonjour! lança Redgrave. Je ne te dérange pas?
      


      
        Elle se figea.
      


      
        —Comment avez-vous eu ce numéro?
      


      
        Skye devina à son ton qu’il était en train de sourire.
      


      
        —Je me demandais si tu avais pris ta décision?
      


      
        —Je vous ai dit que je ne voulais rien avoir à faire avec vous.
      


      
        Sa voix tremblait, et elle aurait bien aimé que ce ne fût pas le cas.
      


      
        —Mais maintenant que tu sais ce qui est en jeu, quelles sont tes options, peut-être que tu as changé d’avis? On pourrait tellement s’amuser tous les deux…
      


      
        —S’amuser! De toute manière, je serais votre esclave. Non, merci.
      


      
        Redgrave siffla entre ses dents.
      


      
        —Comme tu le dis, tu ne pourras pas y échapper. Mais tu as choisi de faire la difficile. Très bien. Àbientôt, ma chère.
      


      
        Il raccrocha. Skye se précipita vers les lavabos. Elle avait besoin de se rincer le visage à l’eau froide. Peut-être même de pleurer un peu.
      


      
        Àbientôt. Elle imaginait le rictus mauvais barrant le visage de Redgrave à ce moment-là. Jamais elle n’avait eu autant besoin de Balthazar. Ce serait si bien de se lover dans ses bras. Mais elle ne pouvait pas aller le retrouver. Pas tout de suite. Pendant les prochaines heures, il faudrait qu’elle se débrouille toute seule.
      


      
        En entrant dans la salle de bains, elle réfléchit à ses options: OK, je peux prendre le bus pour rentrer. Une fois à la maison, je serai en sécurité. Mes parents seront bientôt rentrés et – hé, je peux retourner tout ça à mon avantage, leur expliquer que je ne supporte pas les ragots et que je veux arrêter le lycée. Ainsi, Balthazar et moi pourrons quitter la ville…
      


      
        Puis Skye se rendit compte qu’il y avait quelqu’un d’autre dans les toilettes: Madison se remaquillait face aux miroirs.
      


      
        —Oh, dit Madison d’une voix faussement enjouée. Salut, Skye.
      


      
        —C’était toi, répondit-elle – ça ne pouvait être personne d’autre. Tu as dit à la proviseure Zaslow que je… que je voyais M.More.
      


      
        Madison se tourna vers elle.
      


      
        —Je m’inquiétais pour toi. Il ne devrait pas profiter de toi comme ça. C’est mal. Avec les autres on en parlait tout à l’heure. Si ça se trouve, il t’a manipulée.
      


      
        —Tu t’inquiétais pour moi…
      


      
        Skye avait de nouveau la voix qui tremblait, mais plus de colère que de peur.
      


      
        —Alors tu as décidé de répandre des rumeurs dans tout le lycée. Parce que tu t’inquiétais pour moi?
      


      
        —Il vaut mieux que ça sorte, répondit Madison en haussant les épaules, avant de reporter son attention sur son maquillage. Garder le secret suggère que tu as honte. Alors que c’est lui qui s’est mal comporté.
      


      
        Un bruit de chasse d’eau indiqua à Skye qu’elles n’étaient pas toutes seules – si tout le monde n’était pas déjà au courant, ce ne serait bientôt plus le cas. Ses quelques derniers jours à Darby Glen High seraient les pires.
      


      
        Plissant les yeux, Skye lança:
      


      
        —Tu es jalouse.
      


      
        —Qu’est-ce que tu racontes? repartit Madison.
      


      
        —Je sais que tu parlais tout le temps de M.More, que tu cherchais à attirer son attention et que tu lui apportais des trucs chez lui. Tu es vexée parce qu’il me préfère à toi. Ce que tu es pathétique!
      


      
        —Parle pour toi, rétorqua Madison. Je t’ai vue ce matin sortir de chez lui.
      


      
        —Tu n’as rien vu!
      


      
        C’était un mensonge mais Skye s’en fichait. Crier lui faisait du bien.
      


      
        —Tu ne sais rien! Tu n’es qu’une sale peste folle de jalousie.
      


      
        Madison croisa les bras.
      


      
        —Et toi, une pauvre fille qui couche avec le prof remplaçant.
      


      
        —Skye, ne t’en fais pas pour elle! intervint Britnee Fong en sortant des toilettes.
      


      
        Elle lui sourit en ouvrant le robinet.
      


      
        —Si Madison s’inquiète, c’est que tu étais la dernière personne dans ce lycée à ne pas connaître sa mesquinerie. Mais maintenant tu es au courant!
      


      
        —Voilà que je me fais insulter par la grosse dindon de service! protesta Madison. Je m’en vais!
      


      
        Elle ferma brusquement sa trousse de maquillage et sortit en claquant la porte.
      


      
        Skye et Britnee s’observèrent pendant une longue minute, puis Britnee prit la parole.
      


      
        —Tu veux que je te raccompagne chez toi?
      


      
        —Ça va, répondit Skye. Je vais prendre le bus. Mais… merci.
      


      
        Britnee haussa les épaules, ne sachant pas quoi dire d’autre, et finit de se laver les mains. Skye s’en alla sans même s’être rincé le visage.
      


      


      
        Le trajet en bus lui parut infiniment long. Le front posé sur la vitre et le regard rivé sur le siège devant elle, Skye se demandait quelle partie de cette journée avait été la pire.
      


      
        Découvrir que Madison n’était pas vraiment son amie? Horrible. Découvrir que Britnee était, en fait, sympa? Horrible et bien en même temps, mais avant tout embarrassant. Être interrogée par la proviseure Zaslow sur sa vie intime? Super horrible.
      


      
        Recevoir un coup de fil de Redgrave lui annonçant que son temps était écoulé? Oui. C’était ça le pire.
      


      
        Elle courut le plus vite possible de l’arrêt de bus à chez elle, et ses mains tremblèrent tandis qu’elle insérait la clé dans la serrure. Mais en peu de temps, elle était rentrée, adossée à la porte qu’elle venait de refermer. Elle soupira, soulagée. Au moins, Balthazar et Bianca avaient fait en sorte qu’elle soit en sécurité ici. Sans cette forteresse, elle se serait sûrement autodétruite il y a des semaines.
      


      
        Skye entra dans la cuisine, avala quelques biscuits avant de monter dans sa chambre. Au passage, elle examina les valises dans sa penderie. Balthazar voulait qu’elle reste pour entretenir l’illusion de mener une vie normale. Mais Skye n’était pas dupe. Selon toute logique, si sa vie n’allait certainement pas être meilleure en dehors de Darby Glen, elle durerait peut-être un peu plus longtemps et, à ce stade, cela lui paraissait être une bonne raison de partir.
      


      
        Mais comment ses parents allaient-ils le prendre? Si un an après avoir perdu Dakota, ils perdaient aussi leur fille. Comment s’en remettraient-ils?
      


      
        Pour la première fois depuis des mois, des larmes lui montèrent aux yeux. Elle pensait avoir épuisé ses larmes lors du décès de son frère, mais c’était une blessure toujours douloureuse, qui se rouvrait facilement. Elle se jeta sur son lit et sortit de sa table de nuit une photo d’elle et de Dakota prise quelques années plus tôt.
      


      
        Dakota était sûrement la seule personne à Darby Glen à qui elle aurait pu dire la vérité concernant Balthazar. Bien sûr, il aurait paniqué – mais il avait toujours eu l’esprit ouvert et l’aurait soutenue envers et contre tout. Il ne cherchait jamais à mettre les gens dans des cases. Plus que quiconque, Dakota avait été libre.
      


      
        Il est mort en faisant ce qu’il aimait, avait dit sa mère, et pour la première fois cette pensée ne lui donna pas envie de hurler. Dakota avait pris un risque. S’il avait su la peine que sa disparition causerait à sa famille, il ne serait pas parti faire du hors-piste. Mais il ne le savait pas. Il s’était simplement jeté pleinement dans l’aventure de la vie, les bras écartés et le sourire aux lèvres.
      


      
        —Moi aussi, je vis une aventure, chuchota-t-elle à la photo. Et elle est bien plus effrayante que la tienne. Mais je vais mieux m’en sortir. J’en suis sûre. Parce que tu veilles sur moi.
      


      
        Elle entendit la porte d’entrée s’ouvrir et se refermer, et des pas se diriger vers sa chambre. Skye leva les yeux au ciel. Voilà que ses parents faisaient acte de présence, au moment où elle avait le moins besoin d’eux.
      


      
        —J’espère que vous ne vous êtes pas inquiétés, lança-t-elle. La proviseure en a fait tout un plat, mais je vous assure que c’est rien.
      


      
        —Mais non, ce n’est pas rien, répondit Redgrave en poussant la porte.
      


      
        Skye poussa un cri et recula mais elle n’avait nulle part où se cacher. Charity suivait Redgrave, ainsi que deux autres vampires, trois, quatre – Mon Dieu, combien sont-ils?
      


      
        —Comment êtes-vous entrés? s’écria-t-elle.
      


      
        —Dès que MlleMore nous a rejoints et a appris pourquoi nous ne pouvions venir te rendre visite, elle nous a expliqué qu’il existait des moyens efficaces pour repousser les spectres. Apparemment, son dernier séjour à Evernight a été très instructif.
      


      
        Redgrave souleva une chaîne pendue à son cou, au bout de laquelle pendait une clé en cuivre.
      


      
        —Les spectres détestent certains métaux. Mais qu’ils ne s’inquiètent pas, on s’en va bientôt. Et tu viens avec nous.
      


      
        Il s’avança vers elle et, une fois encore, elle sentit comme un voile la recouvrir – celui qui l’empêchait de bouger et de réagir. Skye ne put se défendre alors que Redgrave lui caressait les cheveux.
      


      
        —Je t’avais prévenue, ma chère. Mais tu as fait ton choix. Seulement, voilà…
      


      
        Il se pencha en avant, effleurant sa joue du bout des lèvres.
      


      
        —Maintenant, tu es à moi.
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        Balthazar quitta le bureau de la psychologue précipitamment, tout en se gardant bien pourtant de paraître désobligeant. Dès qu’il sortit, la cloche retentit et des dizaines d’élèves envahirent alors le couloir. Il se fraya un chemin parmi eux comme il put. Il n’avait qu’un seul objectif: rejoindre Skye le plus vite possible.
      


      
        En passant, il remarqua que plusieurs élèves – surtout des filles – le suivaient des yeux en chuchotant. Il n’entendait pas leurs propos mais il en avait une petite idée…
      


      
        Il alluma son téléphone et vit qu’il avait un message de Skye. Redgrave m’a appelée. J’ai eu l’impression qu’il comptait agir bientôt, mais je ne sais pas quand. Demain, peut-être? Dis-moi quand tu es libre.
      


      
        Il répondit rapidement: Je sors du lycée. Tout va bien? J’arrive.
      


      
        Alors qu’il appuyait sur Envoi, quelqu’un apparut devant lui, lui barrant la route. Balthazar redressa la tête et découvrit le visage très maquillé de Madison.
      


      
        —Monsieur More? dit-elle. Je voulais juste vous dire… à propos des bruits qui circulent… Eh bien, moi, je vous crois.
      


      
        Il lui adressa un regard hostile, révélateur de sa véritable nature – ce qu’il évitait de faire de manière générale. Décontenancée, Madison pâlit.
      


      
        —Et que racontent les gens, Madison? demanda Balthazar en se penchant en avant, retenant à peine le prédateur en lui. Puisque tu sembles être au courant?
      


      
        —Je ne voulais pas… Enfin, ce n’est pas à moi de le dire… bredouilla-t-elle.
      


      
        Espérait-elle sincèrement l’embobiner?
      


      
        —Je m’en vais, Madison. Pardon.
      


      
        Puis il la contourna en l’évitant largement, comme si elle avait été un tas de détritus.
      


      
        Arrivé au parking, il regarda son téléphone de nouveau et vit que Skye ne lui avait pas répondu.
      


      
        Deux, trois minutes s’étaient écoulées. Un jour comme aujourd’hui, Skye ferait en sorte de lui répondre rapidement, non? Àmoins… Àmoins qu’elle soit dans l’incapacité de le faire.
      


      
        Balthazar démarra en trombe.
      


      


      
        Tout en fonçant bruyamment dans les rues de Darby Glen, Balthazar jetait des regards sur son téléphone.
      


      
        Àun feu, il tapa à toute vitesse: Skye? Tu as eu mon dernier message? Ça va?
      


      
        Elle ne répondit pas à celui-là non plus.
      


      
        Balthazar accéléra, tellement imperméable au monde et à la route qu’il traversa une intersection au même moment qu’une autre voiture.
      


      
        L’espace d’un instant, il vit une énorme masse métallique s’approcher de lui puis ressentit la puissance de l’impact. Le monde s’emplit du bruit de l’acier qui racle sur le bitume, du verre qui explose en mille morceaux.
      


      
        Il resta sonné quelques minutes. Balthazar savait que sa voiture avait fait quelques tonneaux. Il savait qu’il était tête en bas, retenu par sa ceinture. Il devait saigner quelque part parce qu’il sentit le goût du sang sur ses lèvres, mais l’accident n’avait pas tellement endommagé son corps de vampire.
      


      
        En revanche l’autre conducteur…
      


      
        Seigneur, pensa Balthazar en recouvrant ses esprits et en essayant d’ouvrir la porte. Je voulais simplement rejoindre Skye, je ne voulais faire de mal à personne.
      


      
        Il parvint à s’extirper de la carcasse et de la neige, devenue noire de crasse. Ce carrefour était peu emprunté. Seules les deux voitures étaient abîmées – elles avaient même été complètement défoncées. Il n’y avait qu’un seul bâtiment dans le coin, un bar miteux un peu plus loin sur la route qui accueillait une clientèle peu recommandable. Et qui serait ouvert à cette heure-ci. Mais personne n’était venu voir ce qui avait provoqué un tel vacarme; sans doute n’avait-on rien entendu.
      


      
        Toutes ces idées éparses et désordonnées circulaient dans le cerveau de Balthazar. Il avait dû se faire quand même mal à la tête – pas sévèrement, mais assez pour être groggy. Luttant pour se lever, il avisa une silhouette qui marchait en sa direction – l’autre chauffeur, sûrement. Dieu merci, elle allait bien…
      


      
        Puis il vit de qui il s’agissait.
      


      
        —Constance, bredouilla Balthazar.
      


      
        Il s’aperçut alors qu’il avait en fait la priorité à cette intersection. Il n’avait commis aucune faute.
      


      
        —Tu m’es rentrée dedans.
      


      
        —C’était le seul moyen de t’arrêter. Déjà que j’ai eu du mal à te rattraper.
      


      
        Elle lui sourit, pleine d’assurance en dépit des entailles sur ses joues et des morceaux de verre coincés dans son jean et son manteau.
      


      
        —Tu es pressé?
      


      
        —Où est Redgrave?
      


      
        Elle lui adressa un sourire suffisant.
      


      
        —Là où j’imagine que tu aimerais être.
      


      
        Ce qui signifiait: avec Skye.
      


      
        Sa voiture était inutilisable. Il lui faudrait courir. Il y avait presque deux kilomètres jusque chez elle. Vu son état de stress, il irait vite.
      


      
        —Ôte-toi de mon chemin.
      


      
        —Je crois qu’il est grand temps que je me trouve sur ton chemin, au contraire, répondit Constance.
      


      
        Balthazar glissa sa main dans sa poche, mais il avait perdu son pieu au bal. Il allait devoir improviser. Il détacha une branche d’un arbre voisin, sans jamais quitter Constance des yeux.
      


      
        Elle éclata de rire.
      


      
        —Réfléchis un peu, voyons! Tu es très pressé de retrouver Skye, on dirait. Sauf que c’est trop tard. Elle est avec Redgrave. Mais je suis prête à te révéler son emplacement.
      


      
        La croyait-il? Malheureusement, oui. Dans ce genre de situation, Constance disait la vérité.
      


      
        —Tu veux m’aider?
      


      
        —Ça ne te coûtera qu’un verre, expliqua-t-elle en désignant le bar. Allez, Balthazar, en souvenir du bon vieux temps.
      


      
        Comme si le passé avait été bon. Mais si Constance disait la vérité – et c’était fort possible–, récolter des informations était la meilleure chose à faire.
      


      
        —Cinq minutes, dit-il. Maximum.
      


      
        —Dix minutes, et c’est toi qui invites.
      


      
        —Si c’est dix minutes, c’est toi qui invites.
      


      
        —D’accord, répondit-elle en riant.
      


      
        Quand elle était heureuse et maîtresse de la situation, elle pouvait être si belle.
      


      
        —Dix minutes et c’est moi qui fournis l’alcool.
      


      
        Le bar était encore plus décrépit à l’intérieur, le sol recouvert d’un lino vert, semblait dater des années 1970. Seule une poignée de clients, tous des hommes, y avaient pris place. Le juke-box diffusait du heavy metal des années 1980, à pleins tubes; pas étonnant que personne n’ait entendu l’accident. Quelques hommes observèrent Constance mais comprirent à son regard qu’il valait mieux ne pas poursuivre.
      


      
        Constance s’approcha du barman, posa son opulente poitrine sur le zinc et tendit un billet.
      


      
        —Ce type préfère en général le vin rouge mais je crois que pour cette fois il prendra un scotch. Et moi, une tequila.
      


      
        —Tes goûts ont changé, dit Balthazar.
      


      
        —Difficile de trouver de la bonne absinthe de nos jours. Du moins, c’est de nouveau en vente mais débarrassée de ses hallucinogènes, alors à quoi bon?
      


      
        Elle sourit d’un air chaleureux, comme elle l’avait fait maintes fois par le passé. Malgré sa cruauté et son désir de vengeance, elle était sublime, intelligente, espiègle. Si elle n’avait pas tenté de le tuer, Balthazar aurait pu éprouver de l’affection pour elle.
      


      
        Mais il se contenta de dire:
      


      
        —Si je comprends bien, tu n’abandonnes jamais.
      


      
        —Tu crois que je veux te récupérer? Je suis contente de voir que tu as une telle estime de toi. Mais non, je joue dans la cour des grands à présent.
      


      
        Le barman glissa le verre de tequila devant elle et elle le vida d’un trait.
      


      
        Balthazar s’impatientait. Qu’était-il arrivé à Skye? Où était-elle? Pourtant, s’il désirait obtenir des réponses, il devait laisser Constance mener la danse.
      


      
        Constance s’approcha de lui, et dans la lueur avide de ses yeux il aperçut des restes de la guerrière qu’elle avait été.
      


      
        —Redgrave. Il est temps d’en finir avec lui. J’ai une idée. On s’attaque à Redgrave tous les deux, comme tu me l’avais suggéré en 1918. Je savais à l’époque que tu ne le pensais pas vraiment, c’est pour cela que je ne t’ai pas écouté, mais tu avais plus que raison. Cependant, les conditions n’étaient pas idéales. Maintenant, si.
      


      
        Parmi toutes les choses surprenantes qu’il avait vécues aujourd’hui, celle-ci était sûrement la plus troublante. Redgrave et Constance étaient ensemble depuis des siècles, alliés envers et contre tout. Qu’elle décide de trahir son allié était inimaginable.
      


      
        —Tu n’es pas sérieuse.
      


      
        —Si. Il ne s’est pas trompé sur Skye, dit-elle. Dès que j’ai bu le sang de Lorenzo et partagé son expérience, j’ai compris ce qu’elle valait. Les vampires se regroupent en ce moment même. Ils feront n’importe quoi pour une gorgée de son sang.
      


      
        —Et comment peut-on empêcher ça?
      


      
        Constance le dévisagea un instant.
      


      
        —On ne l’empêche pas. On s’en sert.
      


      
        Incrédule, il la regarda un long moment avant de pouvoir parler. Quand le barman déposa le verre de scotch devant lui, il dit dans un sursaut:
      


      
        —Donnez-moi toute la bouteille.
      


      
        La bouteille apparut à ses côtés.
      


      
        —Balthazar, réfléchis, reprit Constance.
      


      
        —Si tu crois que je laisserais faire ça…
      


      
        —Faire quoi? Elle t’adore, Balthazar. Skye est comme de la pâte à modeler entre tes doigts. Convaincs-la de nous donner un demi-litre toutes les six semaines. Un don de sang standard. Ce serait largement suffisant pour que toi et moi on évince Redgrave et on s’arroge le pouvoir. Je suis sûre que ça ne dérangera pas Skye, surtout si elle le fait pour toi. Et je promets de ne pas être jalouse.
      


      
        Balthazar ravala sa colère, désireux d’en savoir plus, de connaître l’étendue de ses motivations.
      


      
        —Pourquoi trahir Redgrave?
      


      
        —Tu n’es pas le seul qu’il a assassiné, tu sais.
      


      
        Elle laissa son regard errer au loin avant d’attraper la bouteille et de boire au goulot.
      


      
        —Je parie que tu ne t’es jamais posé la question, tellement tu étais absorbé par ton propre malheur. Mais certains dissimulent leur haine mieux que d’autres, j’imagine. Toi, tu es du genre à exprimer ce que tu ressens. Moi… je garde tout en moi et j’attends la bonne occasion. Et c’est maintenant. L’enjeu n’a jamais été aussi élevé pour Redgrave, il n’a donc jamais été aussi vulnérable.
      


      
        —Ça paraît en effet inévitable… dit-il d’un air troublé. Tous ses vampires à ses trousses… Ils feront n’importe quoi pour boire son sang. J’ai simplement du mal à croire que c’est la seule solution. Mais c’est la seule solution, n’est-ce pas?
      


      
        —Je savais que tu entendrais raison! s’écria Constance en s’approchant davantage de lui. Ou bien est-ce seulement l’envie de décapiter Redgrave et de jeter sa tête dans la rivière qui t’anime?
      


      
        —C’est une motivation en soi, c’est sûr.
      


      
        Elle éclata d’un rire sensuel.
      


      
        —Ils emmènent Skye au repaire de Redgrave. Tu ne devineras jamais où. Dans la vieille église sur Holland Avenue.
      


      
        —Une église?
      


      
        Les vampires ne pouvaient pas mettre les pieds dans une église.
      


      
        —Comment est-ce possible?
      


      
        —Elle est désacralisée, expliqua Constance, en souriant. Il s’y est produit un événement terrible. Je t’épargne les détails, je sais que tu es sensible. Bref. Allons-y. Tu expliques à Skye ce qu’on a prévu. Charme-la, tu sais si bien le faire. Ensuite, on revendique son pouvoir et on se débarrasse de Redgrave.
      


      
        Balthazar pencha la tête en avant, presque complice.
      


      
        —Une seule question, Constance. Dans cette histoire, toi, à quoi tu sers?
      


      
        —Si tu pouvais éliminer Redgrave seul, tu l’aurais déjà fait. Moi aussi. L’union fait la force. Ensuite? Tu tiendras ta parole, parce que tu es un homme d’honneur.
      


      
        Les doigts de Balthazar agrippèrent la bouteille de scotch.
      


      
        —Tu as certainement raison, souffla-t-il, puis il asséna brusquement un grand coup de bouteille sur la tête de Constance.
      


      
        Elle s’écroula, inconsciente.
      


      
        —Hé! s’indigna le barman. C’est quoi ces manières?
      


      
        Balthazar désigna le billet que Constance avait laissé sur le bar.
      


      
        —Gardez la monnaie, dit-il en s’éloignant.
      


      
        Sitôt sorti, il s’élança vers son but le plus vite possible, courant comme jamais dans le vain espoir d’atteindre Skye à temps.
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        Skye sortit de chez elle sans qu’aucun vampire ne l’y contraigne.
      


      
        Redgrave l’avait ensorcelée et l’obligeait à présent à avancer. Une main sur la rampe, elle descendit seule les marches de l’escalier. Derrière elle, les vampires se moquaient de son impuissance. Elle tenta de toutes ses forces de résister – peine perdue, elle restait prisonnière de la carapace dans laquelle Redgrave l’avait enfermée.
      


      
        En marchant, elle entendit son téléphone sonner – elle venait de recevoir un SMS, certainement de Balthazar – mais elle ne put le consulter. Elle ne pouvait rien faire de son plein gré.
      


      
        Les effets de l’envoûtement se dissipèrent quand elle fut dans le fourgon. Mais il était trop tard. Deux vampires l’encadraient et la tenaient par les bras en serrant fort.
      


      
        —Où va-t-on? demanda-t-elle.
      


      
        —Ma chère, qu’est-ce que ça peut te faire? répondit Redgrave, assis sur le siège passager.
      


      
        Il tira sur la clé en cuivre qu’il avait autour du cou et la jeta dans le vide-poches entre les deux sièges.
      


      
        —Bientôt, tu ne sauras même plus qui tu es, alors pour ce qui est de savoir où tu es… ricana-t-il. Disons que nous nous rendons dans une de mes planques, à quelques heures d’ici.
      


      
        Skye imagina une cage – une vraie cage, avec des barreaux – et eut un brusque haut-le-cœur. Je ne vais pas me laisser faire, pensa-t-elle. Je dois les surprendre, c’est ma seule chance. Dès que l’occasion se présente, il faut que j’aie le courage d’agir.
      


      
        Elle regarda par la fenêtre, cherchant à se ressaisir. Malgré la vitesse de la camionnette, se situer dans cette ville où elle avait vécu toute sa vie n’était pas compliqué pour elle. Ils avaient emprunté le plus long des deux itinéraires permettant d’accéder à l’autoroute, ce qui voulait dire qu’ils allaient passer devant…
      


      
        Une idée jaillit dans son esprit. Cela marcherait-il? Elle ne saurait pas avant d’avoir essayé.
      


      
        Charity se tenait à côté d’elle. De par sa taille et sa beauté, il était évident qu’elle et Balthazar étaient frère et sœur.
      


      
        —Pourquoi on ne peut pas s’y mettre tout de suite? dit-elle en retirant à son tour la chaîne de cuivre.
      


      
        —Charity, répondit Redgrave, d’un ton à la fois légèrement agacé et tendre. Tu connais les règles.
      


      
        Charity tapa du pied au sol.
      


      
        —Je déteste les règles!
      


      
        —C’est vrai que t’es bien comportée ces derniers temps. Tu es revenue quand je te l’ai demandé, tu nous as expliqué comment vaincre les spectres. Tout ça était très utile. Il se peut qu’on ait en effet besoin de quelqu’un pour expliquer ce dont Skye est capable, maintenant que Lorenzo n’est plus là.
      


      
        —C’est vrai? s’illumina Charity. Je peux? Oh, s’il te plaît!
      


      
        Devant tant d’enthousiasme, Skye sentit les poils sur ses bras se hérisser.
      


      
        —Une petite gorgée, accorda Redgrave.
      


      
        Charity se tourna vers Skye, les yeux brillant d’une lueur effrayante. Elle avait les mêmes yeux que Balthazar mais les siens semblaient… fous. Skye, écœurée, tenta de s’écarter de Charity mais cette dernière lui attrapa le bras et la mordit juste en dessous du coude.
      


      
        Skye poussa un cri, plus de répulsion que de douleur. Voir Charity, les lèvres retroussées et les crocs enfoncés dans sa chair, et tout ce sang – c’était totalement immonde.
      


      
        —Charity! Ça suffit!
      


      
        Redgrave avait de nouveau perdu contenance. Il attrapa Charity par le col et l’obligea à se détacher de Skye. Charity lui fit plus mal en lui relâchant le bras qu’en la mordant, et Skye ramena son bras contre sa poitrine. Charity ne s’aperçut de rien. Son regard paraissait hésitant, confus.
      


      
        L’odeur du sang était omniprésente, envahissant la voiture. Les vampires prirent tous une grande inspiration et Skye eut l’impression de les voir frissonner de désir.
      


      
        Tous sauf Charity. Elle semblait perdue dans ses pensées. En dépit du sang qui maculait ses lèvres, elle avait l’air pour la première fois d’avoir toute sa tête.
      


      
        —Dorénavant, personne ne la touche sauf moi, ordonna Redgrave. Personne ne boit sans ma permission et n’avale une goutte de plus que permis. Quand Charity aura retrouvé ses esprits, je lui rappellerai qu’elle doit m’obéir. Les autres vampires acquiescèrent, prêts à tout s’il y avait une petite gorgée de sang à la clé.
      


      
        Le fourgon tourna dans une rue que Skye connaissait bien. Elle repoussa Charity, comme si sa simple présence la répugnait. À présent, ils dépassaient la vieille maison des Crouther… la maison des Hanna…
      


      
        Dès qu’elle vit l’intersection qu’elle attendait, Skye ramena ses genoux vers sa poitrine et se jeta vers la portière, côté Charity. Quand l’autre vampire tenta de la retenir, elle lui envoya un coup de pied à la mâchoire. Ses doigts humides glissèrent sur la poignée – puis elle l’ouvrit et se jeta dehors, entraînant Charity avec elle. Elles tombèrent toutes les deux sur le bas-côté.
      


      
        Le choc lui coupa le souffle mais Skye se releva immédiatement. Elle trébucha sur Charity, qui gisait au sol, inerte, les yeux dans le vague. Ensuite, elle se dirigea en courant vers une ruelle voisine. Si seulement elle pouvait l’atteindre…
      


      
        Derrière elle, elle entendit un crissement de pneus, un claquement de portières. Redgrave et les autres se lançaient à sa poursuite, et Skye savait qu’ils couraient vite. Elle n’osa pas se retourner.
      


      
        Sa cible: un panneau Àvendre battu par les vents. Pour autant, Skye aurait reconnu les yeux fermés les façades à la peinture jaune effacée, les volets vert sombre. Sa maison d’enfance n’avait pas changé. Elle grimpa les marches deux à deux, comme quand, petite, elle faisait la course avec Dakota. La serrure n’avait jamais été solide et elle donna un grand coup à la porte. Comme par le passé, la porte céda et elle pénétra dans la maison abandonnée.
      


      
        —Je suis là! s’écria-t-elle.
      


      
        Sa voix résonna dans les pièces vides. Voir la maison dans cet état d’abandon était douloureux mais Skye savait qu’il restait une présence. Une chose qui ne pouvait partir.
      


      
        —Aide-moi!
      


      
        Des bruits de pas envahirent le perron. Skye se précipita vers la porte à l’arrière de la maison, au cas où son plan ne fonctionnerait pas – et tout en sachant qu’en cas d’échec, elle ne faisait que s’offrir quelques secondes de répit. Mais c’était toujours ça.
      


      
        —Tu penses peut-être pouvoir t’échapper? rugit Redgrave. Ce que tu es bête. Tu ne comprendras donc jamais?
      


      
        Sa voix ressemblait plus à celle d’un démon qu’à celle d’un humain.
      


      
        —Tu m’appartiens.
      


      
        C’est à ce moment qu’une lueur vacillante apparut.
      


      
        Une lueur étrange, d’un bleu-vert tranchant, qui grignota l’obscurité par ondes successives et scintillait comme la lumière du soleil au fond d’une piscine. L’air se rafraîchit instantanément. Le souffle haletant de Skye formait des petites nuées de vapeur devant elle.
      


      
        Elle était calme. Voilà ce qui arrivait quand un fantôme se mettait en colère.
      


      
        Elle avait toujours su que sa maison d’enfance était hantée.
      


      
        Des morceaux de givre se mirent à tomber, de nulle part, et elle entendit les vampires hurler de peur et de stupeur. Balthazar avait raison: la plupart des vampires détestaient les fantômes. Ils n’avaient même pas le courage de les affronter et ils avaient commis l’erreur de retirer leurs talismans dans la voiture. Ils étaient démunis. Son fantôme, qu’elle côtoyait depuis qu’elle était enfant, qu’elle n’avait jamais craint, ripostait de toutes ses forces, secourant la jeune fille qu’il avait tant appréciée.
      


      
        Les vampires firent demi-tour rapidement. Skye souffla, envisagea de rester ici, en sécurité… Mais non. Elle n’avait pas son téléphone et aucun moyen de contacter Balthazar, ce qui laisserait aux vampires le temps de trouver une solution. Ils pouvaient mettre le feu à la maison par exemple. Il fallait qu’elle saisisse cette opportunité, cette diversion momentanée, pour s’éloigner de Redgrave le plus possible.
      


      
        —Merci, murmura Skye en ouvrant la porte et en s’élançant dans la nuit.
      


      
        Il neigeait. Redgrave ne l’avait pas laissée prendre son manteau et elle ne portait qu’une jupe, des bottes et un pull qui la protégeaient mal du froid.
      


      
        Tiens bon, pensa-t-elle. Tu n’es plus très loin.
      


      
        Bientôt, les vampires échapperaient au spectre. Ensuite, ils repartiraient à sa poursuite. Mais Skye estimait avoir quelques minutes d’avance sur eux, et c’était tout ce dont elle avait besoin.
      


      
        Elle eut l’impression que son fantôme l’accompagnait, formant comme une ombre derrière elle. Elle imagina dans sa tête la petite fille assise près de la cheminée, dans sa longue chemise de nuit.
      


      
        Sauf que… ce n’était pas qu’une image. Le fantôme était bien à ses côtés. Sans doute cherchait-elle à communiquer avec Skye à travers le lien qui existait entre Skye et le monde des morts.
      


      
        Pourquoi n’ai-je pas ressenti ta mort? se demanda Skye.
      


      
        La réponse lui vint en image: une petite fille dans un vieil hôpital, atteinte d’une maladie que les médecins ne comprenaient pas. De ses petites mains, elle serrait la couverture, résistant à la douleur jusqu’à ce qu’elle lâche prise enfin. Elle était morte à l’hôpital, pas chez elle. Mais sa mort restait inexpliquée et absurde.
      


      
        Tu as été empoisonnée, comprit Skye. Mais pourquoi?
      


      
        L’enfant n’avait jamais su. Ses parents? La nounou? Mais il s’était passé quelque chose d’horrible, quelque chose de diabolique qui semblait coller à la peau de Skye.
      


      
        Elle s’agrippa à une branche d’arbre tandis qu’elle s’engageait dans la pente menant aux berges. Le vent soufflait avec vigueur et l’eau au bord de la rivière était couverte d’une couche de glace. Tant pis. Elle savait ce qu’elle avait à faire.
      


      
        Rapidement, elle enleva ses bottes, son pull, sa jupe. Le froid était insupportable et lui cinglait la peau, mais elle aurait beaucoup de mal à nager avec ses habits, qui ne feraient que l’alourdir.
      


      
        Et il fallait qu’elle nage. Qu’elle traverse la rivière. C’était le seul moyen de freiner les vampires, le temps qu’elle retrouve Balthazar. De l’autre côté de la rivière se trouvaient le lycée, le café Keats – qu’elle débarque au café Keats à moitié nue alimenterait les ragots de toute la ville, mais ça lui était bien égal.
      


      
        Peu importe le prix, Skye comptait gagner. Elle comptait survivre.
      


      
        Elle prit une grande inspiration et sauta dans l’eau.
      


      
        L’eau glacée la saisit violemment. Elle poussa un hurlement, mais entreprit néanmoins de bouger les jambes, de résister au courant afin d’atteindre l’autre rive.
      


      
        Mais le froid gagnait la partie. Au bout de quelques secondes, elle eut l’impression de ne plus pouvoir bouger les jambes. Elle n’abandonna pas pour autant, fendant les flots du bout des bras alors qu’elle se mettait à claquer des dents. Elle avait de l’eau plein la bouche, le nez, les yeux. Les gouttes dans ses cheveux se transformaient en glaçons.
      


      
        De nouveau, elle sentit la présence de son fantôme. Cependant, c’était différent. On lui montrait quelque chose. Une autre voie.
      


      
        Une porte.
      


      
        Le souffle court, elle brisa la glace bordant le rivage et parvint à s’extraire de la rivière. Elle s’allongea, son corps trempé semblant fusionner avec le sol gelé. Puis, tremblant comme une feuille au point de pouvoir à peine avancer, elle rampa le long de la berge en direction du bosquet près du lycée.
      


      
        La porte s’ouvrit à côté d’elle, autour d’elle. Elle crut qu’elle n’avait pas d’autre choix que de la franchir. Elle s’effondra dans la neige, incapable de bouger.
      


      
        Quelqu’un de l’autre côté de la porte tentait de l’atteindre. Quelqu’un qui l’aimait.
      


      
        Dont elle n’avait pas la force de prononcer le prénom. Ses lèvres remuèrent quand même légèrement.
      


      
        —Dakota.
      


      
        C’est alors qu’elle sut qu’elle était sur le point de mourir.
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          12 juin 1978 Los Angeles, Californie
        

      


      
        Les haut-parleurs crachaient de la musique disco et les danseurs se déhanchaient sur la piste de danse illuminée de la boîte de nuit. Vêtu d’un pantalon pattes d’éléphant et d’une chemise à long col déboutonnée, Balthazar fendit la foule. Sa silhouette était à peine visible tant le nuage de fumée de cigarette était épais.
      


      
        C’était parfait pour se cacher.
      


      
        Enfin, parmi les danseurs déchaînés, au milieu de la piste, il aperçut ceux qu’il cherchait.
      


      
        Redgrave, portant un costume bordeaux et une chemise rose, dansait avec Charity, en haut blanc transparent et pantalon moulant. Son maquillage lui donnait encore plus que d’habitude l’air d’une poupée.
      


      
        Ils semblaient s’amuser.
      


      
        Cette pensée balaya d’un coup les quelques bribes de raison auxquelles Balthazar s’accrochait depuis des années. Un sentiment de rage l’envahit – envers Charity, envers le destin, mais surtout envers Redgrave, qui les avait transformés en êtres cruels et maudits.
      


      
        Il était venu tuer Redgrave. Charity pourrait le pleurer autant qu’elle voudrait, il s’en moquait. Ce qui arriverait à sa petite sœur damnée ne lui importait guère. Seul importait d’en finir avec ce monstre.
      


      
        Redgrave et Charity étaient seuls. Balthazar suivait la tribu depuis des mois et il avait vu un peu avant Constance et les autres partir en voiture pour aller chasser ou faire la fête.
      


      
        Enfin, le moment qu’il avait tant attendu se profilait. Redgrave et Charity isolés, en public, et donc en position de faiblesse.
      


      
        Balthazar souriait en approchant. Il désirait la mort de Redgrave plus qu’il n’avait jamais désiré de sang humain. Pour la première fois, il allait assassiner quelqu’un et s’en délecter.
      


      
        Il glissa sa main dans la poche arrière de son pantalon, tâta son cran d’arrêt. Décapiter quelqu’un avec une arme pareille ne serait pas facile mais il ne pouvait s’armer d’une hache dans une boîte de nuit.
      


      
        Balthazar choisit le moment où la musique se faisait plus forte et plus rapide. Il saisit Redgrave par le cou et serra de toutes ses forces. Redgrave n’eut pas le temps de tourner la tête.
      


      
        —Dis-lui au revoir, Charity, lança Balthazar.
      


      
        D’un geste rapide, il approcha la lame de la gorge de Redgrave.
      


      
        Charity se jeta sur eux en hurlant. Ils tombèrent tous les trois au sol.
      


      
        S’attendant à devoir se battre, Balthazar réagit vite et frappa Charity à la mâchoire – c’était la première fois qu’il lui faisait mal et la douleur s’avéra la même pour lui que pour elle. Tout autour d’eux, les gens se dispersaient en criant. Charity s’écroula et Balthazar se tourna de nouveau vers Redgrave. Cette fois, il parvint à enfoncer la lame dans la chair.
      


      
        —Qu’est-ce que tu…
      


      
        Un gargouillis de sang l’empêcha de continuer. Dieu que c’était bon de faire taire ce monstre.
      


      
        —C’est quoi ce bazar? demanda un videur.
      


      
        Balthazar régla le problème rapidement, envoyant l’homme valser de l’autre côté de la pièce. Puis il se concentra sur sa mission. Le videur se relèverait plus tard. Si la police arrivait, il ferait la même chose.
      


      
        Il commença à trancher la gorge de Redgrave. Redgrave avait beau se débattre dans tous les sens, ses forces le lâchaient. Balthazar était enfin assez âgé, assez puissant pour lui résister. Les yeux dorés de son bourreau se voilaient de panique, pour son plus grand plaisir.
      


      
        Tout à coup, il perçut une odeur de fumée.
      


      
        Balthazar leva la tête et comprit que les hurlements assourdissants des danseurs n’avaient rien à voir avec le fait qu’il était en train de commettre un meurtre devant eux mais avec le fait que la boîte de nuit était en feu.
      


      
        Bien qu’il n’y eût aucun doute sur la responsable, il eut quand même un pincement au cœur en apercevant Charity debout sur le bar, derrière le rideau de feu.
      


      
        —Ils vont tous mourir! s’écria-t-elle en désignant les gens qui s’amassaient avec désespoir devant les issues de secours. Et c’est ta faute! Comme toujours!
      


      
        Balthazar pouvait tuer Redgrave et laisser tous ces innocents périr par sa faute ou bien les sauver et laisser Redgrave lui filer entre les doigts.
      


      
        En poussant un juron, il se redressa, asséna un violent coup de pied à Redgrave avant de se précipiter vers l’issue la plus proche. Gagnés par la panique, les clients n’avaient réussi qu’à bloquer les sorties et certains étouffaient déjà sous le poids de ceux qui poussaient derrière. D’autres, paralysés par la peur, étaient incapables de faire le moindre mouvement. Balthazar avait déjà vu des humains réagir ainsi face au danger. Comme si, en se figeant, ils espéraient passer inaperçus.
      


      
        D’un bond, Balthazar s’agrippa à la rampe des projecteurs accrochée au plafond et se fraya un chemin jusqu’à la porte. Suspendu en l’air, il arracha ensuite la porte de ses gonds. Il heurta quelques individus au passage mais l’essentiel était fait: la voie était libre. Les gens purent sortir plus facilement et même les plus ébahis se laissèrent entraîner.
      


      
        Alors que la salle se vidait, Balthazar tenta d’apercevoir Redgrave et Charity. Ils avaient disparu.
      


      
        —Redgrave! hurla-t-il, furieux.
      


      
        Il entendit au loin la sirène des pompiers – la police serait sans doute bientôt sur les lieux. Il devait filer.
      


      
        Dehors, sur le parking, c’était le chaos. Désormais, le feu avait gagné toute la discothèque et de grandes flammes orange se dressaient vers le ciel. Balthazar se faufila parmi la foule, espérant que la couche de suie qui le recouvrait suffirait à le camoufler. Il s’était préparé aux conséquences de son meurtre – des années de prison, sûrement la chaise électrique et ensuite la difficile tâche de s’extirper d’on ne savait quelle tombe anodine – mais il refusait de subir tout ça si Redgrave était encore en vie.
      


      
        Il avait fait de son mieux. Pris des risques. Et échoué.
      


      
        D’un pas las, il marcha jusqu’à sa voiture. Un morceau de papier avait été glissé sous l’un des essuie-glaces. Il savait qui en était l’auteur et fut à peine surpris de constater qu’ils avaient, sans problème, reconnu sa voiture.
      


      


      
        Balthazar–, avait écrit Redgrave.
      


      
        Tant que tu insisteras pour te comporter comme un humain, tu ne pourras pas me vaincre.
      


      
        Quand tu auras enfin compris que tu es un monstre, toi aussi, tu n’auras plus envie de me vaincre. De nouveau, tu seras à moi.
      


      
        Charity t’embrasse.
      


      
        Redgrave
      


      


      
        Balthazar froissa la feuille de papier et la laissa tomber sur le bitume. Derrière lui la boîte de nuit flambait.
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        Balthazar se précipita dans l’église évoquée par Constance et eut la surprise de la trouver vide. Quelques bouteilles de vodka vides et mégots lui signalèrent que Redgrave et les siens avaient séjourné ici quelque temps mais ils n’étaient plus là.
      


      
        Constance avait menti. Alors même qu’elle cherchait à faire de lui son partenaire, elle lui avait menti. Àla réflexion, il réalisa sa propre naïveté.
      


      
        Il fallait qu’il retourne au dernier endroit où Skye s’était trouvée: sa maison. De là, il pourrait tenter de suivre sa piste. En quelques minutes, il fut chez elle.
      


      
        La porte d’entrée avait été fracturée.
      


      
        —Skye! cria Balthazar tout en sachant qu’elle ne répondrait pas.
      


      
        Son sac à dos gisait sur le banc dans le vestibule; des traces de pas sur la moquette de l’escalier indiquaient qu’au moins quatre vampires en avaient gravi les marches.
      


      
        Il ne put s’empêcher de monter dans sa chambre. Il remarqua son téléphone, par terre – qui lui signalait des textos non lus. Il ramassa le manteau de Skye qu’il serra contre lui un instant.
      


      
        Où avaient-ils pu aller? Pour quitter la ville, il fallait prendre l’autoroute principale; s’ils envisageaient de quitter Darby Glen, ce dont Balthazar était sûr, Redgrave et les siens devaient passer par là. S’il se dépêchait, il parviendrait peut-être à leur barrer la route – mais comment faire puisque sa voiture n’était plus qu’une épave?
      


      
        Il y avait toujours Eb, mais même le cheval le plus rapide du monde ne pouvait galoper assez vite pour sauver Skye.
      


      
        Àce moment-là, une voiture pénétra dans l’allée du garage. Les parents de Skye? Constance? Balthazar s’approcha d’une fenêtre, prêt à sauter à travers et à voler le véhicule pendant que le conducteur serait dans la maison.
      


      
        Puis il entendit des voix:
      


      
        —Skye? Tu es là?
      


      
        Il reconnut Craig Weathers.
      


      
        —Ohé! On voulait simplement s’assurer que tout va bien?
      


      
        Et avec lui, Britnee Fong.
      


      
        Balthazar pesa le pour et le contre, sortit de la chambre et descendit l’escalier. Àce moment-là, la lumière s’alluma dans l’entrée.
      


      
        Craig se tenait près de la porte, la main sur l’interrupteur. Britnee était devant lui. En le voyant, ils écarquillèrent les yeux.
      


      
        —Mon Dieu! lança Britnee. Et moi qui pensais que Madison avait tout inventé…
      


      
        Le visage de Craig se durcit de colère.
      


      
        —Qu’est-ce que vous avez fait? Où est Skye?
      


      
        Balthazar leva les mains dans un geste d’apaisement, qui aurait été plus crédible s’il n’avait pas tenu le manteau de Skye.
      


      
        —Skye a de sérieux ennuis. Nous devons la retrouver, et vite, j’ai besoin de votre aide.
      


      
        —Si elle a des ennuis, c’est seulement à cause de vous, répondit Craig. Vous êtes prof. Vous n’êtes pas supposé… fréquenter vos élèves.
      


      
        —Je ne suis pas prof, reprit Balthazar, en tombant le masque. J’ai fait semblant d’être prof mais je ne le suis pas. Skye est au courant depuis le début. Elle était en danger et je suis venu à Darby Glen pour la protéger.
      


      
        Craig et Britnee le regardèrent, partagés entre stupeur et méfiance.
      


      
        Balthazar descendit les dernières marches et s’adressa à Craig.
      


      
        —Écoute. Skye a été enlevée. Si on n’empêche pas ses ravisseurs de quitter la ville, je ne réponds plus de rien. Je n’ai pas de voiture. Est-ce que tu peux me prêter la tienne?
      


      
        Britnee intervint.
      


      
        —Et si on appelait la police?
      


      
        —La police ne peut pas gérer ce genre de situation, rétorqua Balthazar.
      


      
        Surtout que dans cette ville, il n’y a que des petits policiers sans expérience, pensa-t-il.
      


      
        Craig le regarda avec davantage de mépris.
      


      
        —Pourquoi devrions-nous vous faire confiance? demanda-t-il. Qu’est-ce qui nous dit que vous n’avez pas fait de mal à Skye?
      


      
        La patience de Balthazar atteignait ses limites.
      


      
        —Retrouvons-la, puis tu pourras lui poser la question, OK?
      


      
        Craig n’avait toujours pas l’air convaincu. Mais Britnee posa sa main sur l’avant-bras de son ami en disant:
      


      
        —Moi, je le crois.
      


      
        Craig soupira puis dit:
      


      
        —OK pour la voiture, mais c’est moi qui conduis.
      


      
        —Ce n’est pas une bonne idée.
      


      
        Balthazar préférait ne pas impliquer plus d’humains que nécessaire dans cette histoire.
      


      
        —Àprendre ou à laisser, insista Craig. Si vous prenez ma voiture, on vient avec vous.
      


      
        Chaque seconde qu’il perdait ici à se disputer était une seconde de moins consacrée à retrouver Skye. Balthazar saisit les clés dans la main de Craig et dit:
      


      
        —OK, mais c’est moi qui conduis.
      


      
        *


        **

      


      
        —Attention! hurla Craig alors que Balthazar contournait un autre véhicule.
      


      
        Ils roulaient à cent cinquante kilomètres heure malgré le vent et la neige.
      


      
        —Je sais ce que je fais, répondit Balthazar.
      


      
        Mieux valait sûrement ne pas mentionner qu’il avait déjà cassé une voiture aujourd’hui.
      


      
        —Vous savez comment est la voiture des ravisseurs? demanda Britnee, assise derrière. On peut toujours signaler une conduite en état d’ivresse? Comme ça, les flics pourront les arrêter?
      


      
        En d’autres circonstances, cela aurait été une bonne idée.
      


      
        —La présence de la police risque d’aggraver la situation, répondit Balthazar, gravement. Ils risquent de se faire tuer.
      


      
        —Vraiment? murmura Craig, terrifié.
      


      
        Ce qui attendait Skye était tellement pire que la mort que Balthazar refusait même d’y penser, encore moins de l’expliquer à Craig et Britnee.
      


      
        —Ces types sont très dangereux, continua-t-il. C’est pour ça que, quand on les aura retrouvés, je ne veux pas que vous vous en mêliez.
      


      
        —Je peux vous aider, proposa Craig.
      


      
        Balthazar secoua la tête une fois, un non sans appel.
      


      
        —J’imagine qu’on vous gênerait plus qu’autre chose? dit Britnee.
      


      
        —Exactement. Restez dans la voiture. Ce sera très bien.
      


      
        Ils demeurèrent un moment sans parler et Balthazar sentit la peur envahir l’habitacle. Il vivait à présent dans la terreur d’avoir perdu Skye à jamais.
      


      
        Ne sois pas stupide, se dit-il. Même si… même si Redgrave a bu son sang, il ne compte pas la tuer. Tu peux encore sauver Skye. Elle est forte. Peu importe ce qu’elle a vécu, elle se battra pour rester en vie.
      


      
        Cependant, cette pensée ne le réconforta pas. Au cours des quatre derniers siècles, chaque fois que Redgrave avait entrepris de lui dérober un être cher, il y était parvenu. Songeant à toutes ces trahisons, ces échecs, Balthazar éprouvait un sentiment de rage, qui vint chasser la peur. Jusque-là, il avait uniquement désiré récupérer Skye et s’assurer de sa sécurité. Àprésent, il comprenait qu’il ne serait tranquille que lorsque Redgrave aurait été éliminé, une bonne fois pour toutes.
      


      
        Alors qu’ils tournaient dans un virage, Craig dit:
      


      
        —Skye habitait dans ce quartier, avant.
      


      
        Ses paroles résonnèrent dans la tête de Balthazar. Tout de suite, il devina les intentions de Skye.
      


      
        —Montre-moi où, dit Balthazar.
      


      
        Craig désigna une rue à l’angle, dans laquelle Balthazar s’engouffra. L’instant d’après, il vit le fourgon noir, les vampires tout autour – et Redgrave.
      


      
        Ils avaient l’air sonnés, comme s’ils avaient marché sur une terre consacrée. Balthazar en conclut qu’ils avaient croisé le fantôme qui vivait chez Skye… Mais elle n’était pas là. Peut-être s’était-elle barricadée à l’intérieur?
      


      
        Balthazar appuya sur la pédale de frein, faisant crisser les pneus. Craig et Britnee furent projetés en avant.
      


      
        —S’ils prennent le dessus, vous fuyez. S’ils vous pourchassent, vous faites en sorte de les semer à tout prix. C’est compris?
      


      
        D’un geste rapide, il ouvrit le coffre.
      


      
        —Attendez… commença Craig.
      


      
        Mais Balthazar était déjà sorti de la voiture et claquait la portière.
      


      
        Tandis qu’il se dirigeait vers le coffre de la voiture, Redgrave lança:
      


      
        —Encore toi?
      


      
        Balthazar attrapa le pied de biche qu’il trouva dans le coffre, avança vers Redgrave, et dit:
      


      
        —Oui, encore moi.
      


      
        Puis il frappa Redgrave au visage avec son arme.
      


      
        En quelques secondes, les autres furent sur lui, mais ils n’avaient pas encore récupéré et lui ne s’était jamais senti aussi furieux, aussi hargneux. Balthazar balança des coups de poing comme s’il avait eu dix bras, au ventre, à l’entrejambe, à la tête, avec une telle férocité qu’aucun vampire ne put l’atteindre. Rien ne le retenait: ni la crainte que les humains le voient et prennent peur, ni celle d’être capturé. Rien. Il aurait même été capable de cogner sur Charity si elle avait été là. Enfin, le monstre en lui se libérait de ses chaînes. Faire du mal n’avait jamais été aussi bon.
      


      
        Redgrave trébucha en arrière et tomba à genoux.
      


      
        —Tu sais… que tu ne peux pas… nous arrêter, bredouilla-t-il, les lèvres ensanglantées.
      


      
        —Ça vous ralentira, au moins, répondit Balthazar en bousculant un assaillant. Et j’ai envie de savoir si je peux te décapiter rien qu’en tirant sur ta tête avec mes mains. Je n’ai jamais essayé. Mais tu sais quoi? Je parie que ça marche.
      


      
        Redgrave bondit mais il était pour le moment aussi faible qu’un humain, et Balthazar le repoussa comme s’il avait été un vieux chiffon. Redgrave s’écroula dans la neige. Le supérieur de Balthazar n’était plus qu’une épave.
      


      
        —Tu es arrivé trop tard, ricana néanmoins Redgrave. Skye est en train de mourir.
      


      
        Balthazar le frappa de nouveau, si fort qu’il entendit un os se briser. Redgrave se plia en deux de douleur.
      


      
        —Où est-elle? hurla Balthazar.
      


      
        —Elle s’est jetée dans la rivière, murmura Redgrave en se redressant. Mieux vaut geler que saigner, j’imagine. En ce moment, Skye est en train de se noyer ou de mourir de froid… Et tu ne te précipites même pas à son secours! Cette fois, on aura perdu tous les deux. Skye est comme Charity – un joli jouet qu’on a cassé.
      


      
        Balthazar abattit son pied de biche sur la tempe de Redgrave. Son vieil ennemi s’effondra, inconscient, tandis que les autres vampires, au lieu de l’aider, reculaient en tentant de se faire oublier.
      


      
        Mais, pendant ce temps, Skye restait seule, à lutter contre les éléments.
      


      
        Tant que tu insisteras pour te comporter comme un humain, tu ne pourras pas me vaincre, avait dit Redgrave. Sans doute était-ce vrai. Mais garder âme humaine afin de pouvoir sauver et aimer Skye était plus important que tout. Même plus important que tuer Redgrave.
      


      
        Balthazar courut vers la voiture, abandonnant Redgrave. Craig et Britnee étaient toujours là, et le regardaient, totalement pétrifiés.
      


      
        —Comment je fais pour atteindre l’autre côté de la rivière?
      


      
        Sans attendre de réponse, il passa la marche arrière et recula à toute allure.
      


      
        —Monsieur More? murmura Britnee. Qu’est-ce qui se passe?
      


      
        Il enclencha la première tandis que Craig désignait en silence une rue du doigt.
      


      
        —On va sauver Skye.
      


      
        Toute sa colère s’était évaporée. Il ne jeta même pas un œil à Redgrave. Une seule pensée occupait son esprit: Pourvu que j’arrive à temps.
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        Skye comprenait à présent.
      


      
        Les morts auxquelles elle assistait n’étaient pas que de simples visions. Ni une sorte de punition cosmique qu’une force extérieure lui aurait infligée. C’étaient des balises lui montrant le chemin. Chaque expérience était une porte d’entrée.
      


      
        —Que tu peux franchir, dit Dakota.
      


      
        Il était assis à côté d’elle dans la neige, les coudes posés sur ses genoux. Elle était toujours allongée sur la berge mais ne ressentait plus ni le froid ni la douleur.
      


      
        Bien qu’elle eût aimé étreindre son frère, c’était impossible vu leur situation actuelle – deux esprits détachés du monde matériel. Par ailleurs, c’était inutile. Ils n’avaient jamais été aussi liés, aussi conscients de l’amour qu’ils se portaient l’un à l’autre.
      


      
        —Qu’est-ce que c’est?
      


      
        Dakota passa sa main dans ses cheveux.
      


      
        —Ce n’est que le portail. Tu le franchis et tu es de l’autre côté. Ensuite, tout sera simple.
      


      
        Skye se souvint du coup de fil tardif qu’ils avaient eu. Avant même que quelqu’un réponde, elle avait su qu’un événement terrible s’était produit. Elle avait entendu sa mère hoqueter de surprise, elle avait senti peser le silence qui avait suivi tandis qu’elle cherchait une façon de leur annoncer la nouvelle. Pour la première fois, elle avait vu son père pleurer, et la douleur creuser ses rides davantage. L’enterrement, ensuite, où la petite amie de Dakota, Felicia, avait raconté à tous combien le garçon avait eu de plaisir lors de son voyage. Depuis, ses parents se noyaient dans le travail, à peine conscients de la présence de leur autre enfant, sans doute parce que Skye rappelait trop celui qu’ils avaient perdu.
      


      
        Skye se rendit compte alors que Dakota n’était pas le seul à être mort cette nuit-là; leur famille entière s’était éteinte en même temps.
      


      
        —Pour ceux qui restent, ce n’est pas si simple, répondit Skye.
      


      
        —Je sais. J’en suis désolé.
      


      
        Skye ne savait pas s’il s’excusait de les avoir fait souffrir ou d’avoir pris si peu de précautions, mais ça n’avait aucune importance. Dakota était là, avec elle. Ça suffisait.
      


      
        —Tu sais que tu ne peux pas rester ici, reprit-il.
      


      
        L’idée de quitter son frère alors qu’elle venait tout juste de le retrouver était terrible.
      


      
        —Je ne veux pas te laisser.
      


      
        —Maintenant que tu sais comment ça marche, tu pourras me retrouver quand tu voudras. Tu es le chemin, Skye. Le passage entre les deux mondes. Tu pourras toujours me parler. Tu peux parler à chacun d’entre nous.
      


      
        —Je peux parler aux morts?
      


      
        —Aux morts qui ont quelque chose à dire. C’est très sérieux, tu sais.
      


      
        —Est-ce que je suis supposée… réconforter les gens? Résoudre des meurtres? Suis-je chargée d’une mission? Que dois-je faire de ce don?
      


      
        —Sers-t’en comme tu le souhaites, mais il prendra fin si tu franchis le seuil maintenant.
      


      
        C’est-à-dire si elle se laissait mourir de froid.
      


      
        Skye reprit conscience de son corps, perçut l’engourdissement général qui envahissait ses membres.
      


      
        —Si je rejoins ton monde, tu promets que je te retrouverai?
      


      
        Dakota lui adressa un sourire. Elle lui sourit en retour.
      


      
        —T’inquiète! fit-il. Tu ne vas pas te débarrasser de moi si facilement.
      


      
        Skye eut un rire. Elle avait le sentiment de pouvoir passer d’un monde où la peur était omniprésente à un monde dépourvu de peur. Si la seule échéance était la mort, alors au fond, on ne courait aucun danger.
      


      
        —Je t’aime, Dakota. J’ai toujours eu l’impression de ne pas te l’avoir assez dit.
      


      
        —Moi aussi, je t’aime. Et oui, on ne le dit jamais assez.
      


      
        Il soupira, entre tendresse et regret.
      


      
        —Bon, et si tu te sauvais la vie? Tu as choisi?
      


      
        —Oui, d’accord. Je m’en vais. Mais je reviendrai te voir bientôt.
      


      
        —Tu peux compter là-dessus, répondit Dakota, d’un air mystérieux.
      


      
        L’enveloppe corporelle de Skye réapparut et la jeune fille quitta sa dimension éthérée pour redevenir une créature de chair et de sang. Le froid la submergea, lui coupant la respiration.
      


      
        Maladroitement, elle se redressa et regarda autour d’elle. Dakota avait disparu, sans laisser de trace. Elle était seule, tremblante de froid. Les pointes de ses cheveux étaient déjà gelées. Une immense torpeur la saisit – un effet de l’hypothermie. Luttant contre l’envie de dormir, elle s’accrocha au tronc d’un arbuste voisin et se releva lentement.
      


      
        Où suis-je? Elle savait qu’elle n’était pas loin du centre-ville mais sa faiblesse était telle qu’elle se sentait incapable de s’y rendre. Elle opta pour la route. Il faisait nuit à présent et, par ce temps, il y aurait peu de circulation, mais il suffisait qu’une seule voiture s’arrête pour l’aider. Malgré ses jambes transies de froid, elle fit quelques pas en direction de la nationale. Encore un pas. Et encore un autre. Voilà, ce n’était pas si terrible.
      


      
        Alors qu’elle approchait de son but, elle aperçut les phares d’une voiture. Parviendrait-elle à leur faire signe à temps? Ses pieds, engourdis, écarlates et irrités, ne pouvaient guère avancer plus vite. Mais heureusement, à sa grande surprise, la voiture s’arrêta. Elle entendit les portières claquer.
      


      
        Elle s’apprêtait à appeler à l’aide quand elle s’interrompit. Et si c’est les vampires? Redgrave? Ils avaient pu échanger leur fourgon contre une voiture. La panique l’envahit de nouveau – elle ne craignait pas de mourir mais de vivre en captivité. C’était la seule chose à craindre.
      


      
        Puis une voix retentit:
      


      
        —Skye?
      


      
        —Balthazar!
      


      
        Il surgit de l’obscurité et courut vers elle, les pans de son manteau flottant derrière lui. Son beau visage était entaillé, bosselé. Jamais il ne lui avait paru aussi beau. Skye parvint à faire quelques pas de plus avant qu’il ne la rejoigne et ne la serre dans ses bras.
      


      
        —Je croyais t’avoir perdue, murmura-t-il entre deux baisers sur sa joue. Est-ce que ça va?
      


      
        —J’ai… froid.
      


      
        Ses dents claquaient tellement qu’elle avait du mal à articuler.
      


      
        —Je suis heureuse que tu sois là.
      


      
        Deux autres silhouettes apparurent alors, que la neige et la nuit rendaient imprécises.
      


      
        —Tu l’as trouvée? demanda quelqu’un, et Skye le reconnut tout de suite.
      


      
        —Craig? s’étonna-t-elle. Britnee?
      


      
        Pas de doute, ils s’avançaient bien vers eux. Britnee tenait même le manteau de Skye dans ses mains. Tandis que Skye l’enfilait, Craig expliqua:
      


      
        —On est passés te voir et on est tombés sur M.More. Il nous a expliqué que des gens t’avaient enlevée… Je ne savais pas quoi en penser jusqu’à ce qu’on tombe sur un groupe de gens, dans ton ancienne maison. Enfin, maintenant, je sais qu’il disait la vérité… Content de voir que tu es saine et sauve.
      


      
        —J’irai mieux quand j’aurai moins froid, bredouilla Skye. Mais… euh… merci.
      


      
        Britnee leva la main.
      


      
        —Monsieur More? Vu la façon dont vous vous êtes battu: Comme vous êtes super doué, je me suis dit. Qu’est-ce que vous êtes, au fond? Une sorte de… ninja?
      


      
        Balthazar prit son temps pour répondre.
      


      
        —Eh bien… Je ne peux pas vraiment vous expliquer. J’aimerais bien, mais mieux vaut que vous ne sachiez rien. Et pour l’instant, ramenons plutôt Skye chez elle pour qu’elle se réchauffe, OK?
      


      
        Skye s’appuya sur son épaule tandis qu’ils allaient vers la voiture.
      


      
        —Tu ne m’avais pas dit qu’il existait des moyens de repousser les fantômes, chuchota-t-elle.
      


      
        —Redgrave a découvert la vérité? Comment a-t-il… Charity, bien sûr! grimaça Balthazar. Dès qu’elle les a rejoints, j’aurais dû m’y attendre.
      


      
        —Ne t’en fais pas. Il était bien décidé à m’enlever, et il aurait trouvé une solution de toute façon.
      


      
        Skye prit soudain conscience que Redgrave était toujours dans les parages.
      


      
        —Qu’est-ce qu’on va faire?
      


      
        —Te ramener dans un endroit sûr et se préoccuper du reste plus tard.
      


      
        Cette phrase soulevait tant d’inconnues: un endroit sûr? Où ça? «Le reste» impliquait-il que Balthazar croyait encore de façon absurde qu’elle pouvait reprendre une vie normale – autrement dit, sans lui?
      


      
        —Avant tout, tu dois te réchauffer.
      


      
        —Ça me va, répondit-elle, toute frissonnante de froid.
      


      
        Mais à quelques mètres de la voiture, des phares apparurent sur la chaussée. Skye sentit son estomac se retourner. C’était le fourgon noir! Redgrave les avait retrouvés.
      


      
        —C’est les mêmes types que tout à l’heure, constata Craig en écartant le bras pour protéger Britnee. Comment ont-ils pu se relever après la raclée que vous leur avez mise?
      


      
        —C’est parce que je ne suis pas allé jusqu’au bout, expliqua Balthazar d’un ton sinistre. Reculez.
      


      
        Redgrave sortit de la camionnette à la tête d’un groupe de six vampires – tous des hommes. Son visage était méconnaissable: lèvres fendues, œil gonflé, des bleus partout. Il n’arborait pas non plus son éternel sourire suffisant. Sa bouche était tordue en un rictus plein de haine.
      


      
        —Idiot, lança-t-il à Balthazar. Tu as laissé passer ta seule occasion de me tuer pour aller la sauver. Et tout ça pour que je te la reprenne.
      


      
        —Eh bien, j’ai une nouvelle occasion, répondit Balthazar.
      


      
        —Mais tu n’as plus d’arme. Et nous, oui.
      


      
        Balthazar jeta un œil vers la voiture, que des vampires encerclaient. Si puissant fût-il, il n’avait pas la moindre chance face à tous ces vampires armés de pieux. Redgrave était certes affaibli, mais les autres vampires paraissaient en pleine forme. Skye était incapable de se battre et quand bien même, vu leur nombre, elle ne lui serait pas d’une grande aide. Craig et Britnee, eux, ne savaient même pas de quoi il retournait.
      


      
        Skye ne vit qu’une seule solution.
      


      
        —Transforme-moi, chuchota-t-elle à Balthazar.
      


      
        Leurs regards se croisèrent, l’espace d’un instant douloureux. Skye n’avait aucune envie de mourir, de devenir un vampire, mais elle préférait encore ça à une vie d’esclave.
      


      
        Et elle comprit à son air que Balthazar était sur le point d’accepter, même si l’idée le répugnait par-dessus tout. Pourtant, il secoua la tête – c’était impossible. Ils manquaient de temps.
      


      
        Alors qu’elle pensait que la situation ne pouvait guère empirer, une silhouette émergea d’entre les arbres: Charity. Elle était presque aussi pâle que la neige. Seules ses lèvres étaient foncées, teintées du sang de Skye. Dans sa main, elle tenait un long poignard, dont la lame acérée brillait malgré l’obscurité.
      


      
        —Charity, dit Balthazar d’une voix brisée. Ne reste pas là.
      


      
        —Tu crois qu’elle n’a pas envie d’assister à ta fin? demanda Redgrave, sarcastique. Au contraire. Je crois que Charity attend ça depuis très longtemps.
      


      
        —Je me rappelle maintenant, dit Charity. Oui. Depuis très longtemps.
      


      
        Tout à coup, elle souleva son arme et l’abattit sur Redgrave, en lui tranchant la tête d’un mouvement franc et rapide.
      


      
        Britnee hurla et Craig fit un bond en arrière. Skye attrapa le bras de Balthazar, qui ne pouvait qu’observer, hébété, le corps et la tête de Redgrave qui dégringolaient dans la neige, pour se réduire aussitôt en poussière.
      


      
        Alors que les cendres de ce qui avait été Redgrave s’amoncelaient à ses pieds, Charity ramena sa lame sur son épaule et se tourna vers les autres vampires.
      


      
        —Personne n’a le droit de tuer mon frère à part moi!
      


      
        Ils se dispersèrent sans demander leur reste, effrayés par la folie meurtrière de Charity. Quelques instants plus tard, il ne restait plus que Britnee, Craig, Skye, Balthazar et Charity. Charity observait son frère, prête à se servir une deuxième fois de son arme.
      


      
        Dans un murmure, elle répéta:
      


      
        —Je me rappelle maintenant.
      


      
        —Tu as l’intention de me tuer? lui demanda Balthazar.
      


      
        Charity laissa l’arme pendre à ses côtés.
      


      
        —Non, ce soir, je n’en ai pas envie.
      


      
        Ils échangèrent des regards empreints de perplexité et de colère.
      


      
        —Euh… C’est possible de savoir ce qui s’est passé? demanda Britnee.
      


      
        —Je vous expliquerai à la maison, répondit Skye, qui tremblait de nouveau.
      


      
        —Allez, rentrons.
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        Balthazar s’installa sur la banquette arrière, Skye à ses côtés. Elle frissonnait toujours mais semblait reprendre des couleurs: en dépit de tout, elle allait s’en sortir.
      


      
        Charity était assise également, les mains croisées sur ses cuisses, recouvrant le poignard.
      


      
        Elle l’avait fait. Elle avait bel et bien tué Redgrave. Ce monstre avait disparu à jamais.
      


      
        —J’ai bu son sang, dit Charity.
      


      
        Balthazar avait compris ce qu’elle voulait dire. Skye tendit le bras en signe de confirmation, révélant deux petites marques de morsures.
      


      
        —Grâce à ça, je suis retournée dans le passé, poursuivit Charity.
      


      
        Puis elle mit sa tête sur l’épaule de son frère, comme elle le faisait quand, petits, ils observaient le feu dans la cheminée.
      


      
        —On s’amusait bien tous les deux, autrefois, dit-elle, dans un soupir.
      


      
        —Oui.
      


      
        Voilà pourquoi elle avait tué Redgrave. Quelques gouttes du sang de Skye – l’instrument par lequel Redgrave pensait soumettre n’importe quel vampire – avaient au contraire rappelé à Charity l’humaine qu’elle avait été. Elle semblait s’être enfin retrouvée.
      


      
        —Si j’ai bien entendu, vous avez parlé de boire le sang de quelqu’un? Comme les vampires? demanda Britnee depuis le siège avant.
      


      
        —Ne sois pas ridicule, lui dit Craig.
      


      
        Mais Balthazar décida d’avouer la vérité.
      


      
        —Oui, répondit-il. Je suis un vampire. Et Charity, qui est ma sœur, aussi.
      


      
        —Moi, non, ajouta Skye d’une voix ensommeillée. Moi, j’ai juste des visions. Je peux revivre des morts passées et m’en servir pour pénétrer dans le royaume des morts et leur parler.
      


      
        Comme Balthazar lui lançait un regard étonné, elle poursuivit:
      


      
        —Je t’expliquerai plus tard. J’ai découvert beaucoup de choses en traversant la rivière à la nage.
      


      
        —Notre prochain remplaçant va nous paraître bien ennuyeux, alors? fit remarquer Britnee.
      


      
        Craig secoua la tête, stupéfait.
      


      
        —Des vampires? Rien que ça! J’espère que la soirée ne nous réserve plus d’autres surprises.
      


      


      
        Une fois chez elle, Skye put enfin se réchauffer sous la douche. Pendant ce temps Britnee entreprit, avec l’aide de Craig, de faire du chocolat chaud pour tout le monde tandis que Balthazar patientait au salon avec Charity.
      


      
        Visiblement, elle ne s’était plus trouvée dans une maison humaine depuis bien longtemps. Elle examinait les télécommandes, l’écran plasma, appuyait sur tous les boutons. Balthazar comptait la laisser faire. Au moins pour cette nuit, elle était parfaitement inoffensive.
      


      
        Entre-temps, il s’examina dans le miroir de l’entrée. Voyant que son reflet était flou, il se rendit compte que cela faisait longtemps qu’il ne s’était pas nourri correctement. Mais au moins les entailles sur son visage avaient-elles déjà guéri et les bleus presque disparu.
      


      
        —Pas mal, dit Skye.
      


      
        Balthazar leva les yeux vers le haut de l’escalier. Skye portait un simple jean et un tee-shirt blanc. Ses cheveux étaient encore un peu humides, son visage un peu pâle mais, à ses yeux, elle n’avait jamais été aussi belle.
      


      
        —Viens là, dit-il en ouvrant les bras.
      


      
        Elle dévala les marches et se jeta contre lui. Elle sentait bon la lavande. Ils s’embrassèrent, en se moquant bien de la présence des autres.
      


      
        Quand ils se séparèrent, Skye, le souffle coupé, dit:
      


      
        —Maintenant, j’ai bien chaud. Tu es là et on est en sécurité. Ça ne pourrait pas aller mieux.
      


      
        Puis ses yeux se portèrent un instant sur Charity.
      


      
        —On est en sécurité, n’est-ce pas? Même avec elle…
      


      
        —Oui, pour le moment.
      


      
        Plus tard, Charity redeviendrait dangereuse. Mais Balthazar savait à présent qu’il ne serait pas celui qui la détruirait – peu importe ce qu’elle ferait. Ces dernières années, parfois, il avait tenté de puiser en lui la volonté nécessaire pour la tuer. Charity était une meurtrière multirécidiviste. Elle était instable, manipulatrice, cruelle. Certes, elle se souvenait, pour l’instant, de l’amour qu’ils avaient éprouvé l’un pour l’autre, mais elle finirait sûrement par l’oublier.
      


      
        Un jour, il faudrait que quelqu’un mette un terme à sa folie. Balthazar en avait conscience. Mais lui n’avait plus le droit d’intervenir. Il l’avait déjà tuée une fois, c’était largement suffisant pour les condamner tous les deux. Peu importait la suite, Charity demeurerait sa sœur – dans la vie, et dans la mort.
      


      
        Quand il se tourna vers Skye, il devina à son sourire qu’elle savait exactement ce qu’il ressentait. Elle le comprenait mieux qu’aucun autre humain.
      


      
        —J’ai vu Dakota, dit-elle. Quand j’étais sur la berge. Entre frères et sœurs… Le lien ne disparaît pas avec la mort.
      


      
        —Ni après la mort, répondit Balthazar. Qu’est-ce que tu as vu exactement?
      


      
        Mais elle n’eut pas le temps de répondre. Britnee et Craig entrèrent dans la pièce avec des tasses fumantes.
      


      
        —Qui veut un chocolat chaud? demanda Britnee.
      


      
        Balthazar accepta une tasse, bien que la nourriture humaine ait peu de saveur pour un vampire – mais il avait besoin, lui aussi, de se réchauffer. Quand Britnee tendit joyeusement une tasse à Charity, cette dernière observa le liquide brunâtre d’un air méfiant, comme si elle craignait qu’on y ait ajouté de l’eau bénite. Néanmoins Balthazar vit un timide sourire se dessiner sur le visage de sa sœur tandis que la fumée lui chatouillait le nez.
      


      
        —Alors, dites-moi si j’ai bien tout compris, commença Craig lorsqu’ils furent tous installés. Skye a des pouvoirs psychiques qui ont transformé son sang, et du coup un vampire a essayé de l’enlever dans l’espoir de se servir de ce sang pour soumettre les autres vampires. Mais maintenant, le vampire est mort, donc tout va bien?
      


      
        La bonne humeur de Balthazar s’assombrit quelque peu.
      


      
        —Le début est juste. Mais la mort de Redgrave n’a pas tout résolu.
      


      
        —Ils sont toujours dans le coin, confia Charity.
      


      
        Bon Dieu, elle essayait même de les aider! Balthazar remarqua qu’elle faisait des efforts pour bien se comporter, pour parler clairement.
      


      
        —Et ils sont nombreux. Ils seront un peu perdus sans Redgrave mais ils la chercheront, encore et encore.
      


      
        —La Croix noire est en route aussi, ajouta Balthazar.
      


      
        Charity eut un mouvement de surprise. Britnee et Craig le regardèrent sans comprendre.
      


      
        —Des chasseurs de vampires, expliqua-t-il. Armés et très dangereux. Ils élimineront tous les vampires qu’ils croiseront, nous inclus.
      


      
        —On va se retrouver au milieu d’une guerre de vampires? s’inquiéta Britnee.
      


      
        —Et est-ce que tous les vampires vont pourchasser Skye? demanda Craig.
      


      
        Charity hocha la tête.
      


      
        Skye et Balthazar se regardèrent. Dans les yeux du garçon, elle lisait son propre désarroi. La catastrophe était imminente. D’autant plus qu’ils avaient éliminé la seule personne qui aurait pu contrôler tous ces vampires, à savoir Redgrave.
      


      
        Tout vampire arrivant à Darby Glen chercherait désormais à récupérer Skye pour son propre usage. Ils se feraient la guerre les uns aux autres. Ils formeraient des alliances qu’ils trahiraient ensuite. Personne ne saurait ni où ni quand ils attaqueraient. La ville tout entière deviendrait une zone de non-droit, et tous les humains seraient menacés. Une seule façon d’empêcher la catastrophe: que Skye parte.
      


      
        —Tu ne peux pas rester ici, murmura Balthazar.
      


      
        —Je ne peux pas quitter mes parents, fit-elle, têtue. Pas si peu de temps après la mort de Dakota. C’est trop affreux.
      


      
        —Trop affreux, dit Charity d’une voix chantante. (Puis elle ajouta:) Mais ce serait encore plus affreux s’ils mouraient à cause de toi.
      


      
        Les paroles de Charity affectèrent Skye comme jamais. Horrifiée, elle pâlit. Redgrave avait épargné ses parents parce que cela cadrait avec son absurde idéal de justice et de noblesse. Mais les autres vampires n’auraient pas ce genre de scrupules.
      


      
        —Emmène-les avec toi, suggéra Craig.
      


      
        —Mes parents? Tu veux que je leur dise la vérité?
      


      
        —Peut-être qu’ils comprendraient? ajouta Britnee. Nous, on y arrive, non?
      


      
        Craig hocha la tête, pensif. Il connaissait mieux les Tierney que n’importe qui d’autre dans la pièce, hormis Skye bien sûr. Et il était le seul à pouvoir réfléchir sereinement à cette idée.
      


      
        —Je sais qu’ils se comportent bizarrement depuis… depuis Dakota, continua Craig. Mais ce qui t’arrive, c’est trop énorme pour que tu gères ça toute seule.
      


      
        Balthazar se voyait déjà emmener Skye et ses parents dans un endroit secret, à l’abri, où ils pourraient quand même mener une vie normale. Il se chargerait de leur sécurité – peut-être même s’offrirait-il le luxe de rester avec Skye quelque temps avant de la laisser reprendre elle aussi une vie normale.
      


      
        Àce moment-là, la porte d’entrée s’ouvrit. La main de Balthazar se posa immédiatement sur le poignard de Charity, à présent dans la poche de son manteau, mais les nouveaux arrivants ne provenaient pas de la tribu de Redgrave. C’étaient des personnes qu’il n’avait jamais vues…
      


      
        —Maman! Papa! s’écria Skye, le visage rayonnant.
      


      
        Elle posa sa tasse et se précipita vers eux.
      


      
        —On était en train de parler de vous.
      


      
        —Ma chérie, on est venus aussi vite que possible, dit MmeTierney. L’amendement doit être voté ce soir, mais on s’est dit, tant pis!
      


      
        —Ce que veut dire ta mère, c’est qu’on savait que c’était important qu’on soit là, reprit M.Tierney.
      


      
        C’était de lui que Skye tenait: mêmes cheveux foncés, mêmes yeux pâles.
      


      
        —Il faut qu’on parle de cette histoire avec ton prof.
      


      
        Le prof en question, toujours assis sur le canapé, se sentait à présent honteux. Avant que Balthazar n’ait pu fournir une explication, MmeTierney leur adressa à tous un immense sourire.
      


      
        —Bonsoir, Craig! Ça fait plaisir de te voir. Ma chérie, c’est bien que tu aies invité des amis à la maison.
      


      
        —Ils sont là pour me remonter le moral, dit Skye. Parce que toute cette histoire avec le prof, ce ne sont que des ragots répandus par Madison Findley. Vous n’aurez qu’à demander à la proviseure, MmeZaslow demain matin.
      


      
        —Bonsoir, répondit Craig en souriant. J’ai vu que vous aviez toujours votre réserve de chocolat chaud.
      


      
        MmeTierney souriait mais son sourire était forcé.
      


      
        —Et si tu nous présentais tes amis? finit-elle avec effort.
      


      
        —Lui, c’est Balthazar, commença Skye. Il est en cours d’histoire avec moi.
      


      
        Balthazar espérait paraître plus jeune sans ses lunettes.
      


      
        —Elle, c’est la nouvelle petite amie de Craig, Britnee. Et elle… c’est… euh… Charity.
      


      
        Balthazar vit Charity se troubler un instant. Elle savait qu’elle devait se comporter comme une adolescente, mais comment faire? Dans son état de confusion, elle retrouva ses vieux réflexes, et observa les Tierney d’un air avide. Heureusement, M.Tierney intervint.
      


      
        —C’est super que vous soyez là, dit-il. Mais si ça ne vous dérange pas, nous aimerions parler à Skye tranquillement.
      


      
        —On s’en va, annonça Balthazar en se levant et en attrapant le bras de Charity.
      


      
        —Skye, on se parle bientôt.
      


      
        —Bientôt, répéta-t-elle.
      


      
        Les événements de cette nuit ne semblaient pas l’avoir traumatisée. Elle avait les joues roses, un sourire éclatant.
      


      
        Craig et Britnee proposèrent à Balthazar de les ramener en voiture mais il refusa et s’éloigna en entraînant Charity vers la forêt. Le vent avait fait place à de la neige.
      


      
        —Où vas-tu aller? s’enquit Balthazar.
      


      
        —Je ne sais pas. D’habitude, quand je ne sais pas, je retrouve Redgrave.
      


      
        Bien qu’elle parlât toujours avec sa voix d’enfant, elle disait des choses sensées, et Balthazar se demanda si le sang de Skye était assez puissant pour provoquer un changement permanent chez sa sœur. Si elle se rappelait qui elle avait été avant son assassinat, peut-être serait-elle différente? Sans doute était-ce fou d’en espérer autant, mais pour la première fois depuis longtemps, Balthazar se prit à rêver.
      


      
        —Constance est toujours là. Elle va essayer de s’arroger le pouvoir, la prévint-il.
      


      
        —Tu penses qu’on devrait l’arrêter?
      


      
        —Je pense qu’on devrait l’éviter.
      


      
        —Je ne l’aime pas, dit Charity.
      


      
        Constance était plus que tout autre susceptible de prendre la tête des vampires de Darby Glen. Elle ferait un adversaire colossal. Elle était capable de prédire les déplacements de Balthazar, connaissait bon nombre de ses cachettes et plans de secours. Elle n’aurait aucun mal à rallier les vampires de la tribu de Redgrave à sa cause. Et elle savait à quoi ressemblait Skye. La victoire de ce soir, si savoureuse fût-elle, n’était que le début d’une longue bataille.
      


      
        Charity lui lança un regard en coin.
      


      
        —Je me vengerai quand même un jour.
      


      
        —Tu peux toujours essayer.
      


      
        Elle éclata de rire, comme si tout ça n’était qu’un jeu entre eux. Peut-être l’était-ce enfin devenu.
      


      
        —Tu verras!
      


      
        Puis elle s’éloigna de lui, tel un feu follet, et disparut rapidement.
      


      
        Balthazar la laissa partir. Charity déciderait sans doute un jour de le retrouver, et il saurait alors si oui ou non sa sœur avait changé.
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        Skye avait conscience de ne pas être sortie d’affaire mais elle se refusait à y penser pour le moment. Là, elle désirait simplement profiter de ses parents qui semblaient s’être enfin souvenus de son existence.
      


      
        Tout en finissant sa tasse de chocolat, elle observa ses parents. Ce soir, ils avaient tout abandonné pour être avec elle. Leur présence, et le fait qu’elle avait vu Dakota quelque temps avant, donnait à Skye l’impression d’avoir retrouvé sa famille. Elle n’arrêtait pas de sourire.
      


      
        —Alors, dit sa mère. C’est quoi cette histoire avec ce prof?
      


      
        —Rien, répondit Skye.
      


      
        De toute façon, M.More, le prof d’histoire n’existait plus. Le vrai Balthazar, celui qu’elle aimait, était tout à fait différent.
      


      
        —Il n’a jamais eu de comportement déplacé. On discutait, c’est tout. Notamment de… de Dakota.
      


      
        C’était la première fois qu’elle prononçait le nom de son frère devant ses parents depuis l’enterrement. Ils se figèrent, bloquant toute trace d’émotion de leur visage. Leur réaction fit de la peine à Skye. Cependant, elle était bien décidée à avoir cette conversation avec eux. Ensuite, quand ils comprendraient qu’elle pouvait toujours parler à Dakota, ils lui seraient reconnaissants.
      


      
        —La sœur de mon professeur est décédée quand il avait mon âge, continua-t-elle. Donc il me comprend. Il comprend qu’on a beau essayer de chasser la personne qu’on a perdue de son esprit, on ne le peut pas. Au contraire, il faut s’y accrocher, s’accrocher à l’amour qu’on éprouvait. Parce que la mort ne nous sépare jamais des gens qu’on aime. C’est quand on oublie qu’on les aimait que le lien disparaît.
      


      
        L’espace d’un instant, ils restèrent tous les trois silencieux. Puis M.Tierney retira lentement ses lunettes.
      


      
        —Quel soulagement de savoir que tout va bien, déclara-t-il. On se disait aussi que tu étais bien trop intelligente pour avoir ce genre d’ennuis.
      


      
        —Tu vois, je t’avais dit que ce n’était pas la peine de quitter Albany, lui fit remarquer MmeTierney.
      


      
        Et ce fut tout! Ils semblaient ne pas même avoir entendu ce qu’elle avait dit sur Dakota.
      


      
        —Papa. Maman…
      


      
        Skye était certaine de pouvoir les faire réagir. OK, ce ne serait pas facile. Il ne fallait pas non plus qu’elle s’attende à ce qu’ils changent si vite.
      


      
        —On ne va plus jamais parler de Dakota?
      


      
        —Personne n’a oublié ton frère, Skye, répondit sa mère d’un ton sec. Mais chacun vit son deuil à sa façon. Nous avons essayé de respecter ta peine. Tu dois respecter la nôtre.
      


      
        Quand avaient-ils respecté sa peine? Quand avaient-ils fait autre chose qu’exiger qu’elle agisse comme eux, en repoussant Dakota dans les ténèbres du passé?
      


      
        Des images surgirent dans la tête de Skye, qu’elle analysa pour la première fois sous un autre angle. Parce que son père évitait de regarder les photos de Dakota dans la chambre de Skye, elle avait décidé de toutes les cacher dans son tiroir. Et le lendemain de l’enterrement, parce qu’ils avaient vaqué à leurs occupations comme d’habitude, Skye s’était sentie coupable de passer la journée à pleurer alors qu’eux se montraient si «courageux».
      


      
        Ils l’avaient laissée se débrouiller toute seule, l’abandonnant jour et nuit afin de se consacrer à leur travail. Elle avait accepté ce nouveau mode de vie, pensant les aider. Et oui, peut-être cela leur avait-il été bénéfique pendant un mois ou deux. Par ailleurs, ils étaient rentrés à la maison ce soir. Ce n’était pas comme s’ils ne l’aimaient pas. Skye savait qu’ils l’aimaient. Mais elle comprit que ses parents étaient tellement dans le déni qu’ils n’en sortiraient jamais. Et ils attendaient d’elle qu’elle nie aussi la mort de son frère même si, par conséquent, cela revenait à nier l’existence de son frère.
      


      
        Skye se leva lentement. Ses parents ne redressèrent pas la tête. Sa mère consultait déjà son téléphone.
      


      
        —J’ai eu une dure journée, dit-elle. Je vais me coucher.
      


      
        Son père lui adressa un vague sourire.
      


      
        —Tu es une fille bien, Skye.
      


      
        On est tellement contents que tu ne parles plus de ça! Tu as vu comme c’est facile de vivre dans le déni.
      


      
        —Fais de beaux rêves.
      


      


      
        Une fois dans sa chambre, Skye se mit au travail.
      


      
        Elle sortit une énorme valise, l’observa cinq secondes, puis la rangea et sortit à la place une large besace destinée aux randonnées à cheval. Elle y glissa quelques vêtements, des affaires de toilette et la photo avec Dakota, prise lors de leur excursion en raft.
      


      
        Puis elle retrouva son téléphone, échoué sur la moquette depuis cet après-midi. Clem lui avait envoyé trois messages pleins d’inquiétude.
      


      
        Sans attendre, Skye lui répondit: Je vais bien, mais c’était chaud. Te raconterai plus tard.
      


      
        Elle marqua un temps puis ajouta: Tu es la meilleure. Je t’adore. Oui, c’était très – peut-être trop – sentimental, mais Skye préférait en dire trop que pas assez. Comme le lui avait fait remarquer Dakota, on ne dit pas assez aux gens qu’on les aime.
      


      
        Enfin, elle se tint près de la fenêtre, sachant que la lumière de sa chambre la rendait visible à tous ceux qui l’observaient depuis l’obscurité.
      


      
        Àsavoir, Balthazar.
      


      
        Elle éteignit la lampe et attendit. Quelques instants plus tard, elle entendit un bruit en provenance de l’arbre. Balthazar apparut, élégamment accroché à une branche, et elle lui ouvrit.
      


      
        —Les lumières sont encore allumées en bas, murmura-t-il.
      


      
        —Ils doivent être au téléphone avec leurs collègues… Balthazar, tu avais raison. Il faut que je quitte Darby Glen.
      


      
        Il l’examina un instant, évaluant sa détermination. Elle savait qu’il verrait tout de suite qu’elle parlait sérieusement.
      


      
        —Tes parents ne t’ont pas crue? demanda-t-il au bout d’un instant.
      


      
        —Je n’en suis même pas arrivée là. Dès que j’ai prononcé le nom de Dakota, ils se sont fermés. Comme d’habitude.
      


      
        Une vague de déception la submergea mais elle résista à l’envie de pleurer.
      


      
        —Si je veux trouver le courage d’en apprendre plus sur mon don, et parler de nouveau à Dakota, il va falloir que je me débrouille toute seule.
      


      
        Balthazar lui effleura la joue.
      


      
        —Tu es sûre de toi, Skye? Je pense que tu as raison mais… ce que je pense ne compte pas. Si tu n’es pas sûre et certaine, tu risques de le regretter.
      


      
        Skye hocha la tête.
      


      
        —Je dois partir. J’en suis sûre et certaine. Je leur donnerai des nouvelles pour qu’ils sachent que je vais bien. Mais ça m’étonnerait qu’ils se fassent beaucoup de soucis.
      


      
        —Je suis désolé pour toi, dit-il, d’une voix très sincère.
      


      
        —Et moi donc!…
      


      
        Puis elle se focalisa sur leur situation actuelle.
      


      
        —Dans mon intérêt et dans l’intérêt de Darby Glen, il faut que je m’en aille dès que possible. C’est-à-dire ce soir. J’ai mis ce dont j’avais besoin dans ce sac. On peut aller récupérer tes affaires chez les Findley à cheval. Àmon avis, on peut atteindre Reardon Falls avant le lever de soleil. Il y a un camping. Un motel. Dans l’immédiat, ça devrait aller.
      


      
        Balthazar la regarda avec surprise.
      


      
        —Tu veux qu’on voyage à cheval tous les deux?
      


      
        —Je n’ai pas l’intention d’abandonner Eb.
      


      
        Elle était déterminée. Les vampires avaient réussi à la chasser de chez elle mais ils ne réussiraient pas à la séparer de son cheval.
      


      
        —On peut parcourir de longues distances à cheval. Bien sûr, il faudra que tu montes Peppermint. Ensuite, on louera une voiture et un van. Le mieux serait d’aller vers l’ouest, non? Quelque part dans les plaines, où il n’y a personne pour nous espionner.
      


      
        —Oui, c’est une bonne idée, mais…
      


      
        Il s’interrompit. Elle savait à quoi il pensait. Depuis toujours, il s’attendait à ce que leur relation s’arrête un jour. Il voulait que Skye soit en sécurité mais, pour lui, «en sécurité» signifiait «loin de lui».
      


      
        —Écoute-moi, dit-elle, en attrapant le col de son manteau pour le tirer vers elle. Ne recommence pas avec cette histoire de «vie normale». Vu qui je suis et ce que j’ai vécu, je peux dire au revoir à la normalité. Pour toujours. J’aurai toujours ces pouvoirs. J’aurai toujours des vampires à mes trousses.
      


      
        Du moins jusqu’à ce qu’elle en devienne un, si cela arrivait un jour. Mais elle préférait ne pas y penser.
      


      
        —Tu ne vas pas me sauver en me quittant. Tu comprends? Si tu me quittes, c’est parce que tu le veux. Si tu restes avec moi, c’est parce que tu ne peux pas faire autrement.
      


      
        Balthazar lui répondit par un long baiser et un instant, Skye eut l’impression de se perdre en lui, comme si rien ne parviendrait jamais à les atteindre.
      


      
        Peut-être serait-ce possible, s’ils restaient ensemble.
      


      
        —Je ne peux pas faire autrement, répondit alors Balthazar d’une voix rauque. Je t’aime. C’est uniquement par amour que j’envisageais de te quitter. Tu comprends?
      


      
        Elle hocha la tête. Au fond, elle l’avait compris dès le début.
      


      
        —Mais ce que je te propose, poursuivit-elle, ce n’est pas idéal. Ce n’est pas une vie.
      


      
        Ce ne serait pas plus facile pour lui que pour elle: une vie de nomade, une vie de danger, où ils seraient toujours la cible de poursuivants issus de son passé.
      


      
        —Skye, je t’en prie! Pour moi, c’est la vie, enfin, après quatre cents ans!
      


      
        Il posa sa main sur sa joue.
      


      
        —Avec toi, je me sens enfin vivre!
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